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ACTE PREMIER 

l’aubbrob du poijtt du jour. 

Jardin d*ui>e aubrrp »ur la CinucbilrP, port intérieur de Marseille. 
— Vue du port. — A droite et à gauche, pavillons ouvert» qui di- 
visent la .vfèise rn Irais compartiment». — Derrière le pavOnn de 
droite, corps de logis auquel un monte par un petit escalier, perron 
à rampe. 

SCÈNE PREMIÈRE 

ROBERT ARVY, MAUGL’Y, sttaNri dans le prilkis 4e droite, 
BAGASSE et THÉRÈSE, rangeant le pavillon de gauche. 

■agassi, affairé. Allons, Thérèse! de l'activité I Dieu merci, 
voila noire bon temps revenu 1 
Thérèse U discute est donc finie, père T 
bai. a sse. Jl j R ceul navire» chargés de blé (Uns noire bon 
port de Marseille. 

ARVY. à Msuguj dans le pavillon de droite. C’est ici qu'il demeure. 


macgct. Allons donc!... on homme comme lui à l'auberge!... 
les marchands de Marseille, qui lui devraleut uu temple, lui au- 
ront au moins donné une maison ! 

arvy. Les marchands ne donnent rien 1 

Thérèse, dan» le pavillon de gaueho. Et c’est ce capitaine Cass.ird 
qui a apporté tout cela T 

BAGA9SE. Oui, mon enfant... Et je dis que c’est une fameuse 
chance pour nous qu'il ail eu l'idée de venir loger avec sa fille 
à l'auberge du Point du jour !... Voilà une jolie demoiselle, aue 
sa fille! 

arvy, à Msuguy. As-tu entendu? 

MAUGL’Y. OUÏ. 

ARVT. Tu vois que je ne t’avais pas trompé. Ils logent dans 
celle •ni berge. 

tiiéaèse. Dis, père... elle n'est pas si belle que moi, n’est-cc 
pas, mademoiselle Marie Cassard ? 

BAGASSK, haussant le» rpaule». Non, 000 !... (A part ) Kl IMS si 

bornée non plus. Seigneur, mun Dieu! (Haut.) Allons, alloua! 
nous ne sommes pas au bout!... c'esl le jour dn grand coup île 
feu... Nous avons... (U cempw sur soadotgu.) la frégate la Tnutir 
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qui fctr sa partant... le vaisseau t'firlatant... celui du capi- 
taine Cassard!... qui Me son arr vée à l*>n porl... El 1rs volon- 
taires du roi qui fêlent le diable... trois nopees et festins!... I 
Viens. Thérèse, viens!.,. 

TBlsl», i. Miivaat, prâahm. Oh! que n ou, qu'eüe u'eâl |WtS si 
belle que muil 

SCÈNE II 

ROBEUT ARVY, MAUGUT. 

a*vt. view par ici... nous allons te voir rentrer. (!) ^.traîne 

Manjtuj »u uiU#u de Jnwiiw.j 

mauguy. QcutmI et!e tarait Vénal en personne, cette olTaiie- 
ià ne me tente pas beaucoup. 
a*tt. Pourquoi? 

■Aiiunr. Parce que je sois jeune;., parce que je suto heu* 
rem... parce que je vote la vie lout en rose, et qu*fl me semble 
que retenir est 4 moi. 

arvy, 1,’ave nir est à ceux qiHont de Tort 
kipcvt. Ah ça t lu le crois donc bien riche, ce capitaine 
Cassai tl ? 

AJtvy, Il lofe à l'auberfe... 0 est simple et dur comme un 
vieux loup de mer,,, mait II a armé, lui tout sent, deux vais- 
seaux de naut bord... El maintenant que le vollfc revenu avec le 
convoi de blé, les marchands marseillais lui dolveut bien deux 
millions de livres. 
maugut, Disblet 

arvy. Marie est son unique héritière... Rie est courtisée par 
une esjéce de mauvais sujet, volontaire 4 bord de la frégate ma 
louiue h Trinité, al qui a nom René. 

mai guy, H»«it . J« voudrais bien savoir ce que tu appelles un 
mauvais aujel, toi, Robert Arvy î 
arvy. Un niais qui oa sait pas cacher ses fredaines. 
maitguy, de mèaue. A la boone heure!... El laitne-t-elle, ce 
mauvais sujet T 
avht. Que nous importe? 

maoguy. Au faiL.. Malmenant nuire chose... Pourquoi ne 
prends-lp pas ravenliue (mur ton compte 7 
arvy. Parce que je t’aime comme si lu étais mon frère, 
Wauguy I 

MA uc cr. Merci. ^ 

arvy. Avec î "i, je n’ai pas de mauvaise honte... quand tu 
aéras riche, je ne serai pins p uvre. 

MAUGUT, sourlni. C’est juste... deux millions... il y a de 
quoi partager... Mais enfin... 

arvy. Tu hésites encore !... lin garçon comme toi. plus brave 
qu'un lion!... ('.‘est si facile et si sûr!... î* chambre #»sl sé- 
parée de Piippartement de son père (sir le grand mriidor de 
r auberge... Une heure de tête a tête... et du diable si le père 
peut ensuite refuser son consentement! 
mauguy. beste lutijours la difliculle du lêlc & tête. 
a fi vv, vhxwent. J- 1 m'en charge. 

MAur.uY. Peut-on savoir?... 

arvy. Mon Dieu 1 c'est bien simple!... Je suis l'amant de 
Thérèse. 

mauguy. On le dit., mais Thérèse est-elle une fée ? 
arv v« Thérèse est belle comme une déesse, bornée comme 
une souche et rusée comme un serpent !... 
mauguy, rteM. Arrange cela qui voudra ! 
arvy. Mon ami, plus une femme est idiote, plus elle est 
rusée... Thérèse fera son chemin, tu verras!... En attendant, 
elle fera notre affaire... Acceptes- tu ?... dis?... tu ue réponds 
pas?... On vient... Il faut dire oui ou non. 

MAUGUY, Eli bien I... non 1 (Anry, qui •’<** retour n.‘ « % rqtpdé 
par la coulisse du fond, prend H-wguy par l< braa «t c-urnd la main.) 
arvy. Regarde ce que tu («fuses! 

mauguy. Celte jeune fille au bra» de son père... Oh!,,, mais 
elle est adorable ! J’acxcpte! j'accepte'... 

arvy, r part. Enfin t.. (Haut.) Alors, éloigne-toi!... il ne faut 
pas qu'elle le voie... Moi, je rts te pour guetter Thérèse. 
mauguy. Je le laisse. 

arvy. Quand la bruuc tombera, tu reviendras.., 
ma cgi y. Je reviendrai. (Regarduit au loin.) Ad ui allé t adorable I 
(U son.) 

SCÈNE in 

RORERT ARVY, ami. Pourquoi je ne tente paa mof.mfime Pa» 
ventura?... Qusard et moi nous nous connaissons trop!... Son 
antre fille... qui est morte... Aht... sans cela... an lieu de 
partager, je (.rendrais loul, c'rst nlair L.. C’est qu’il est graud 
temps qne je perce mn coquille... Volontaire de marine & 
trente ans U., c’est pitoyable l,.. La guerre n’est point mon 


fait... la mer ne me plaît pan... Ma vocation, cVst de faire f on 
lune lentement, et je cro s que je vais remplir rua vocation I... 
Les voici; je n’ai pas envie de renouveler connaissance. U m 

»*rt à l'cCirt.) 

SCÈNE IV 

ROBERT ARVY, à l’écart, CASSARD, MARIE, AURIOU, Mam- 

GHARDS MAR9CJLLAIS, 

voit au dehors. Vive If capilaine Cassant 1 
c a* s ami, 0 Diram. i> in caoiontdir. Mers*. m« h«na ami, merci ! 
auriou, ave» «tain..-, u reconnflitMVè de leu la ww ville que 
vous avez mu vée, cher monsieur Caevard... 

les marchands. Digne monsieur Cassard! Excellent monsieur 
Cassa ni! 

arvy, » jmn. il» on! gagné deux centi pour canL., Ua aoot 

de bomw humeur I 

cmsard. Messieurs, je n'ai fait que mon devoir.., 
m a n i k . eiio chiot de» ymn. Il n’est pas encore venu! 

Ai’Riou, »«cc raitousiwuTi. ■. Vous ex 6z fait des prodiges de vail- 
lance ! 

j es marchands. dp rata*. I** miracles d'héroïsme l 
au mou. S'il vous plaisait de disposer de notre caisse? 
les marchands. Tout ce que nous avons est 4 vous ! . 
cassard. Messieurs je réclamerai seulement ce qui ra'eat dû. 
arvy, à p»i t. Et peut-être que la réclameras longtemps t 
au mou. Quelle magnanimité ! 

les marchands. Digne monsieur Cassard L.. généreux mon- 
sieur Cassard t (Us iVntoureaL) 

a uni o u. Sans vous nous aurions perdu tous nos navires... 
nous serions réduits 4 U mendicité... 

cassard, &ugo«. Messieurs, votre g latitude me louche... 
(Bratqui’meitt.) Mate je voudrais être seut t 
auriou. Vous gênons monsieur Cassard ! 
tous. Laissons monsieur Cassard l... noire bienfaiteur l notre 
sauveur ! 

cassard, a Marie Viens, ma fille... 

marie, a pvt. n je monte, je ne le verrai pas... flïwrt.) Je vah 
cueillir quelques fleurs dans le jardin, mon père. (A «• roonrat, 
RAnA natro Air. s I*- pavillon -l* ftAoei*. U écoute «s roue ea*bG) 

lm marchands. Au revoir, monsieur Cassard !... Que I.ieu 
vous bénisse, monsieur Cassard t 
CASSARD, entrant brusqoeawai duu l'auberge. Morbleu 1 bonsoir, 
messieurs, bonsoir! (U rotl) 

SCÈNE V 

Lts MImes, BMihM CASSARD. 

APRiCUJ, wgwrdMV Marte avec atteadricMMBC C’est M fille! 

TOUS, Al- ni -'me. c’est SOn enfant I 
auriou. Comme elle et! jolie 1 
tous. Obi oui!... „ 

AURIOU, mIüAM avec respect, tous sont pIW-s eè dm. Mademoiselle 
Cassard... 

M.YRie, »'ftuigoMii. Votre servante, messieurs I (un# m p*ni a<m 

1* Jardin.) 

SCÈNE VI 

Les Mêmes, motu MARIE. 

auriou, cherchant *)e* jemx. Il n'y a plus aucun membre de U 
famille Cassard à ai^rcrî 
un marchand. Non. 

auriou. savez-vous, messieurs, qu'il réclame doux millions 

pour avoir armé deux méchantes harqura?.,. 
un marchand C'est bien cher ! 

auriou. Je vais de ce pns chez messieurs les syndics pour 
tnir h réduire un peu son «ompte. 
les marchands. \i»tis vous suivons... Il faulréduire, réduire L. 
ARVY, kt rvg*rdant s'ùliHfmcr, Etude de mfC'trs! ((I rit.). 

Auittou, luniAMkni ]■ » «puito. Ce M. CAAsnrd !... Réanirc, ré- 
duire, Irfluîi t k !... i En paw»nt »ou< les GeMics de r*ub*rge, H âkt «M 
chkpMii «< eric.) Vive M. Cnsurd 1 

TOUS, Miiwu leurs eUpatas. Vivo M. Cassard I (Ds sortent.) 

SCÈNE VII 

ROBERT ARVY, THtftfc», lîKXft, MARIE. 

(Ttwr.'nf te mnoir* » U fi-m' iredr rautwan, *»v cm i«* ™»ret-a*i*1* ; Arry 
lui Hsii signe du .icBteftdrv , moou« le paviU-on do droite et y fuir*.) 
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VARIE, remuât re «rtae avec d « B-nro h ta main Ils sont par- 
tis I... * 

HEn£, cnti’onrmnt U porto da pavillon dr ninehc. Maria ! 

MARIE, )ny<ii»e. || «tlüit la ! (19 k Wwtw IfjrfrrjBeiit la scène rt 
«itiv don* !«• (MvJl.in rie smichc. At»»-iiét après TMrèae intriit In >r-ne 
Co «eus contraire et mire <Un» L? luvilton de droite <>(i «t Arvj.) 

arvy. J’ai quelque chose à te dire... assieda-loi là. (Thérèse 
S'assied.] tarions tout DM| 

Thérèse. Cegt donc un secret T 
ARtt. Un grand secret. 

tékèse. J'aime les secrets ! fïi» r*a**vt k voh Nue.) 

Rts*. Merci d’étre venue, chère Marie, 
marie. C’est peut-être bien mal, ce que je fais là, René... 
mais quelque chose m’y pousse maîgré mol. 

rené. C'est que Heu est bon, Marie, et que tors m'aimez !... 
et ai vous saviez comme je suis heureux de cet amour, allez 1 
tous ne le regretteriez pas ! 

marie. Je ne le regrette pas, René... mais quelquefois faut-il 
ravouerT... j'ai peurl... vous ne m'avez rien dit,.. je ne sais 
pas même votre nom... 

rené. Vous le saurez... et vous le porterez t s'il plaît 4 Dieu, 
Marie ! r'e«i un nom honorable, je vous le jnre ; votre digne 
père ne le repoutaem pas... Mars avant de vous connaître, avant 
que voire tendresse, mon bon ange, ne m’eût rendu meilleur, 
je menais une vie de débauches et de folle... c’est vous, Marie, 
qui m'avez sauvé de moi-même... 

marie. C'est cela qui me fait Uni vous Rimer, lienét... vous 
êtes mou ouvrage... 

resé. Je suis à voua... je ne serai jamais qu’à vous L.. Mar- 
seille entier connaît celte vie folle que j’ai menée... à Marseille, 
le ne veux pas prononcer le nom de mon père... car il me sem- 
ble, el c’est grâce à vous, Marie, Il m semble que ce noui-ià, 
je le ferai peut-tlre un jour grand el glorieux 1 
à* vr, à Ttkrèas. Comprends-lu? 

THérèsf. Lu petit peu. 

arvt. Je vais ('expliquer encore (à part.) PI le proverbe «Aux 
Innocents les un in* pleines. » n’est pas un affreux mensonge, 
cetle belle fille-là deviendra princesse ! 
marie, k R.-i».' 1 avec effroi. Vous allez partir, dites-vous? 

Rexé. Il le faut, ma Marie... !a frégate la Trinité doit appa- 
reiller cetle nuit, 
marie, absorMn. Cette nuit L.. 
rexé. i mutez- vous donc de moi. Marie?... 
marie, de même. J'amais dû m'attendre à celât... 
be.v*. Vous ne répondes pas !... 
marie. Je songe à ma sœur Henriette... 
rexé, étonne. Votre sœur?... j’ignorais que vous eussiez une 
sœur... 

marie. Ma sœur Henriette esl morte... morte bien malheu- 
reuse t.~ Mon père esl bon, liené, c’est le cœur le plus dévoué, 
le plus tendre, le plus loyal que je connaisse... rails il est in- 
flexible pour tout ce qui tourne à l’honneur de son nom, inflexi- 
ble ! Ma sœur Henriette était déjà jeune Allé alors que j'élais 
tout enfant... elle était belle, joyeuse, chérie... un homme vint 
lui parler d’amour ; elle l'aima, il la trompa... Henriette se jeta 
aux genoux de notre père, et notre père fut sourd * ses lar- 
mes... lui qui l’adorait 1... car Henriette était son enfant préfé- 
rée... Il la chassa... el sa pauvre tombe est maintenant su ci- 
metière de Nantps, el mon père n’y va jamais prier !... 
rf.sé. Et comment se nomme l'infâme ?... 
marie. Robert \rvy... 

Thérèse, k Ai »y d«u l'antre pavillon. Je comprends, mon Dieu, 
je comprends. 

arvt. Le feras-tu? 

thehèsf. Que me donnera-l-on? 

ARVT, tirant dut aiuuaux d'orrilke d’an fcrin. Ocf. 

Thérèse. Oh ! que c’est joli L.. que c’ert joli t (Bie admire ire 

pendants d'm-ellle* comme an enfant.) 

rexé., k Mark. C*esl une bien triste histoire, ma douce Varie... 
mais lu vôtre n’y ressemblera point... je vous arme d’une ten- 
dresse loyale et sincère... vous êtes fa première femme que 
j’aie bien aimée... vous serez la dernière... j>e reviendrai... je vous 
an fais serment... Et d'ailleurs, Marie, je vous laisse pure 
comme je vous ai trouvée... ne vousal-je pas montré toujours le 
res[*ecl qu’on doit aux anges? 

MAniE, lai donnant la main. Je crois en vous, René... je reçois 
votre foi et je vous donne la mienne. 

Thérèse, a Arvy. Deux gouttes de ce petit flacon-là ? 

ARVT. Rien que deux gouttes... cela suffit. (D la! remet an flacon 
que Tbéréae examine arec curiosité.) 

Thérèse. C'est drôle... je vas rire quand je la verrai s’endor- 
mir. . Piles donc... elle n’est pas si belle que moi, n’est-ce pas? 
arvy. Si licite que loi !... allons donc] 

THÈrÈSE. Quand je le disais 1... 

arvt. Mais ce n'est pas tout, ces boucles d’oreilles... 


THÉRÈSE, TkcfMRt. Montre I 

arvt. l'ti auras une belle bague par-dessus In marché 1 
thf' rèiie. Quand? 
arvt. A la brune. 

Thérèse. Qui me la donnera? 

arvt. Celui qui doit venir et qui te dira; Marie tu le feras 
entrer... 

THÉRÈSE, enchanté*. Rt J'atlfRi la bagU«î 
arvt. et tu auras la bague t 


SCÈNE vin 

Les Mènes, QASSARD, as haut du perron. 

CASsaro, appelant. Mariai 

reré, a Man,.- qui m lève. Ohl reste !„, reste encore I 
marie. J'ai entendu la voix de mon pôre... 
ha.né. H faut doue nous séparer-,. 

CASSA R l>, appelant. Marie! 

• .*î VT \ à J*”" - * Maintenant, à la besogne I... mol je vais re- 
joindre leu volontaires et je revieudrai avec eux... 

THÉRÈSE. Une bonne journée que je faiaià, moi t... à bientôt I 

(Bla au dirigu rur* la porta qui dopa» aur la wm j Arvy »Orl par l'autre 

porte du pavillon.) 

rexê. Au revoir, ma belle et ma chère k.. 
marie, au revoir i 

rexé. Tu pleures... hisse -moi essuyer les larmes... (u v««t 

hri donarr os baiaar, «lia a’éctiappa.} 

MARIE. Ad.i.'U? 

rixé, mul ali! tu seras heureuse, je le jure devant Dieu! 
(11 Wk) 'Au moranl où Marie sort du pat illan pour rentrer m reèna, 
Thérèse fait de ukra de l'autre côté. Eût» *c rrnoontreal as milieu de 
la actae.) 

tijérèse. Tiens inam’zellc Marie L». je m'occupais justement 

de vous. (Elle ar rat a rire.) 

mai(ie. ->e m’arrête pas, ma fille... mon père m'appelle... 
THÉRÈSE. Eh bien, je vas avec vous, voir si M. Cassai d a be- 
soin dç quelque chose, (a part.) Au«ii belle que moi, celle-là ! 
allons donc J (Mark *ort, Tbérèœ ta *ult ) Pendant qu'oflre toru-nt, 
Bo«ium et d.» garçon» tant entre» dami k pavillon dr gauche.) 


SCÈNE IX 

BAGARRE* Oarçohs, put. MAUCOT. 

BACASSP., toujours trèn-ellairé. Voici It DUll qui vient grand 
train!... tout noire monde va arriver... Voyons! dressez la ta- 
ble un peu vivement!.,, Je vous demaade où est celle Thé- 
rèse!... 

MAUonr, entrent ; la nuit commence. Voici l’heure... Il u’y a en- 
core personne... Je ne sais pas pourquoi j'ai comme un re- 
mords)... bah! je ferai la perle des maris... (Appelant u*.) Thé- 
rèse !... 

THÉRÈSE. C’est voua?... 

MA> 'GUY. QüL.. S'approchant «t myttérinuMUienl.) Marie L*« 
Thérèse. Venez... (lu torumi.) 

SCÈNE X 

BASASSE, Garçoxs, pals BLAIREAU, put» Matelots de la Tri- 
nité. An monirnt «A Meugn? mont* k perron av«* Thcréi**', Bacaw, 
tria-aflairé, potuuui U porta du pavillon <k «cauclic, t< üaTfrw b acinr 
avec ka garyjiu, pour prcpaier A «on tour k parillou «le diulw. 

ragavse. Mes enfants! mes enfanta! des lumières.... L’au- 
berge uu Point du Jour n’est pas un bouchon où l'on entre à 
tâtons!... Un peu de nerf, mon Dieul... 

blaireau, mirant. Salut a vous, papa Bagâsso !... je VOUS an- 
nonce l’équipage de la frugale la TrtnittL,, Le fricot eslnl 
chaud 7 

ti.x casse. Tout à l’heure, mon bon monsieur Blaireau, tout à 
l’heure... Et celle Tlierusâ qui laisse peser sur moi seul lu poids 
d’une pareille responsabilité! 1 ! . 

blairi ac. C'est que U » Trinité est en partance, et la marée 
ne prendra pas l’heure de vos fourneaux, papa Bagasse. 
b .u; a ss k. Je le Mis bien, monsieur Blaireau... 
matelots, dana k r«nd. Holà ho I la TrinitJ de Saint-Malo 1 
blaireau. En double, papa Bagasse, oh Ha vont casser l'éta- 
blissement ! 

saga'vSr, *«x RMeleta qai mtraat. Par ici, mes bons «nais, par 
ici... votre table est prèle. (U k* mroo ou pavut™ à* puM.) 
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SCÈNE XI 

Les Vf mfs, CAÏMAN, pub Matelots de V Eclatant. 

caTmak, entrant. Salut à vous, papa Bagasse t 
Bag ass K;* Voitt, monsieur Caiiuan. voilà. 
caïman. On vous apporte l'equipage de t’Fdatant qui vient 
se lmi-sottner un peu chez vous après la victoire. 

bagasse, aux (txrçnnA. Vile ! vile !... (a Caïman ) Un petit mo- 
ment, mon brave ami! 

caïman. Quand l'heure de la soupe il a sonné, papa Bagasse, un 
petit moment, c’est des bêtises... Les amis vont causer des dégâts. 
matelots, u fond. HolA hu ! l'Fdalant! holâ ho ! 
blaireau. Nous les premiers, papa Bagasse ! Les Trinité I 
caïman. Non! c'est nous, k» Eclatant ! 
blaireau. A toi, maleluche ! on te dit... 
caïman, reiroQwuuit *** manche*. Qu'est-CB qu’on me dit, failli- 
merle?... (Blabrau ntrouasa ô*« mAMbra.) ï!fid!R?C5j*ftS !... TfeüSÎ 
c'est Blaireau ! un ancien t 

blaireau. Caïman, je m'ai trompé en t’invectivtnt de male- 
luclie ! 

caïman. Anssi je disais... mais v'Ià tont... Peul-on te présen- 
ter la mignonne? (Il loi offre u boit* à tabac.) 
blaireau, prenant une chique. Toujours !... 
caïman. Kst-ce que vous allez faire ici une biture un peu câ- 
blée, vous autres? 
blaireau. Numéro un. 

caIman. Si vous voulez, nous nous ficherons les assiettes par 
la figure, au dessert. 

blaireau. Ça va !... à tantôt, vieux ! (ik h «Aptmit.) 
bag asse, aux matelots dr f Eclatant. Par ici, messieurs, par ici !... 
(Il le* mène au pavlUnu de droite.) 

BLAIREAU, dans I* pavillon de fauche. Papa Bagasse ! (Bxnw s'é- 
lance vers lui.) 

CAÏMAN, dan* le pavillon de droite. Papa lin passe ! (Buwr «'arrête 
an itifllou , coinplèu-cnent ahuri. — En ce moment. Ica volonuiroa font 
leur entrée.) 

SCÈNE XII 

Les Vf mes, ROBERT ARVY, Volontaires, puis RENÉ. 
arvt. Voyons, Bagasse ! qu’on serve les volontaires du roi I 

BAGASSE, essuyant la sueur do son front. Bagasse ici, Itagasse là I 
Bagasse partout!... Je sens bien que la télé déménage ! (R-.io.j- 
btemcni de bruit.) Oui mes amis... ayez pitié d'un pauvre 
hoiiiuie !... (Aux volontaires.) Mes bons messieurs, ou va vous 
dresser une table ici : c'est In pince d'honneur... (Aux garçon*.} 
Au galop donc 1 nu triple galop ! (A part.) Ah! Thérèse! m'aban- 
donner en un pareil moment!... c'est un parricide! (Les trob 

tables s'orgnnisunt peu h peu. — On apporte du vin. Tout le monde oit 
casé.) 

caïman, dans te pavillon de droite. A la santé du capitaine Cas- 
sa ni ! 

tous, dans le pxriiion de droite. A la santé d il capitaine Csssard! 
BLAIREAU, dans le pavillon de gaurh*. A la Santé dll petit René, 
nous autres!... Voyez-vous, ça fera un crâne commandant, ce 
morveux -là l (a René qui entra.) Oh! monsieur René, n'y a pas 
d'offense... c’était de bon cœur! 
rené. Je le prends comme ça, mon camarade, et je fais raison. 

(Il aaûit un verre et trinque.) 

tous, dan* le pavillon a* gauche. A la santé de monsieur René ! 
arvt, au imik-u- Messieurs, les volonL ires du roi n’ont pas de 
fétiches comme ces pauvres diables... ils ne boivent qu'à la 
santé de leurs belles maîtresses! 

TOUS i.FS volontaires. A la santé de nos belles maîtresses ! 
un volontaire, au milieu. Mais où donc est Mauguy ? 
arvt. Il va venir... 

le volontaire. Une affaire d’amour?... 
arvt. Tout nu roman, mes camarades. (On voit Mauguy d<*t*n- 
d«. le pmoa.) El tenez! il va vous le conter Ini-mèmel 
le volontaire. Ça doit être drôle! 

MAUGUY , I B triait. MIT IUO foi, oui, fflCS Com{MlgtlOl»S l 

SCÈNE XI II 

Les Mêmes, MAUGUY. 

TOUR LES VOLONTAIRES, au milirg. Voyons ! VOYOU* u.. 
mauguy. lamsez-moi rire un peut,.. (U avueu jntqu'A deux pu 
de lu rampe, Ir- birctu- et ou soutenu par Anrr. — Il regarde rendrait oh 
R a trébuché «t rrat* court.) 

akvy, remaniant aurai. Lit bien, il n'y a rien là qui ait pu ar- 
rèlur ton pied... 


mauguy. Non... rien... 

AP VT. Te voilà tout pâle! 

mauguy. Rien... qu'une lâche noire... La voyez-vous? 
tous les volontaires. Oui. 
mauguy. C'est le saug d'un homme ! 
tous. Aht... 

mauguy. Ici, à cette place où nous sommes, j’ai vu un ter- 
rible et beau duel, mes compagnons... C'est pour cela que je ne 
lis plus... Deux matelots de la Ciné qui buvaient ensemble là, 
(D montre le pavillon de Ranciio ) et qui parlaient de leurs amours... 
Un homme robuste, bt un de front, velu de poitrine.... et un 
enfant qui avait de grands cheveux blonds comme une jeune 
fille... 

caïman, dam le pavillon de droit*. On raconte une histoire debû- 
cherie; les vieux, faut écouler ça! (L<* matelot» deviennent aura- 
lifa-} 

RI. A ir EAU, rfim le pavillon de *ai.rhr. Attention !... un blond et 
Un brun... bataille! (Mètnejtu. — RenAaeul j'-ntMc distrait.) 

mauguy, continuant. Tout à coup, ils s'élancèrent hors de ce 
pavillon... Chtcun d'eux avait à la main son couteau ouvert... 
Ils ne prononcèrent pas une parole et se mirent en face l'un de 
l'nulrc, l'œil ouvert, le front haut... leurs pieds se toucliaieut... 
la fumée de leurs haleines se mêlait... Entre leuis deux poi- 
trines, je n’aurais pas pu déployer les doigts de ma main. 
caïman, écoutant a droit*. Tonnerre 1 
blaireau, d* mémo, k gauche. Tonnerre! 
rené, a eauche, h port. La voix de cet homme me blesse et 
m’irrite... Pourquoi?... — Je suis fou!... 

mauguy, continuant. Ils se regardèrent pendant une seconde... 
et, sur mun âme, c’étaient deux braves, allez ! aucun d’etu ne 
tremblait!... Puis ils frappèrent... en même temps... coup pour 
coup... car, dans ces sortes de combats, on ne parc pas : c’est 
inutile... 

arvt. Une boucherie !... 

mauguy. Non... une lutte virile et grave entre deux hommes 
de mer!... c'est-à-dire en lie deux coeurs blasés sur le péril, et 
qui trouvent que la vengeance est trop loin au bout ues lon- 
gues rapières de vos geniihhommes !... c'est-à-dire entre doux 
bras d'acier qui dédaignent le jeu poltron du l'épée... entre 
deux haines furieuses qui veulent la blessure iimneose, le saug 
à finis et la mort foudroyante ! 
caIm.\n, Adroit*. Voilà un matelot. 
blaireau, A gaochc. Un rude, celui-là! 
rené, a gaiictte, a port. Si j’avais une injure à venger... (P 

rêve.) 

mauguy, continuant. Le couteau de l’homme fort tourna dam 
sa main; le couteau de l'enfant se p'onie.i, lame ri 
dans (a poitrine de son ennemi qui lomba en silence cl uc bougea 
plus... 


SCÈNE xrv 

Les Mêmes, BAGASSE. 

BAGASSE, entrant dans I* cabinet de gauche La frégâtè la Trinité 
fait scs signaux pour le départ. 

RENÉ, se levant. Tout le monde à bord t (Mouvement de» fluMwU. 
— D.'inièrr* nuade*, etc.) 

blaireau, avec regret. On n’était pas encore au rôti, seule- 
ment l 

c Al man, k droite Le petit blond était un vrai des vrais!... A sa 
Santé ! (Il* trinquent.) 

ARVT, au milieu, à Mauguy qui eat resté un instant pensif. Tu UOUS 

avais promis une histoire... drôle,., 

LES VOLONTAIRES. C’CSt juste ! 

mauguy, w réveillant. Ah! oui... mon aventure!,.. F.h Mm, 
buvons, alors!... (Lrm volontaire», qui «'étaient levé*, æ rdBCltrot A 
luldc, et les vers a'rmpllaaiDt.) 

LES VOLONTAIRES. BUVOflS t (Ils boivent.) 
maugut, le verre ti u main, Il faut vous dire que je venx faire 
une fin et me marier comme tout 1« monde... 
tous. Bihl... toi, Mauguy!... 

MAUGUY. Mon Dien oui !... (En Ci' moment les matetou d* U Tnnilé 
opèrent leur retrait*, afin d* rejoindre le narin* en partance.) 

RENÉ, h* pressant. t'IllS Vile que < Cia ! 
mauguy, continuant. J’avais jeté les yeux sur une jeune per- 
sonne, héritière de deux millions... 
tous. Lu bon parti, morbleu I 

mauguy. La fille du capitaine Cassard. (Rrnê, qui «i muè le*» 

ni t dan* le pavillon av«o Blaireau, s'arrête en (ivu-tillaai.) 

BLAIREAU. Vous oc veoez pas, \l. llCIlé? 

RENÉ, avec agitation. Va!... Va !... je te suis t | Blaireau »rt.) 
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SCÈNE XV 

Lis Mines, mob» les Matelots de la Trinité, 

(Bené est seul dan* 1<- pavillon de franche. — Il prête déformait l'oreille 
rl son émotion ne radie pins.) 

mait.uy, continuant. Mais je suis le même en tout... Si j'aime 
mieux les couler ux couru que les longues epées, c'est que les 
préliminaires me déplaisent.. Je suis donc allé droit au buL.. 
rené, k pan, à (rancis»', nue vais-je apprendre ?... 
maugut. La belle Thérèse, vous savez, ressemble un peu aux 
sauvages d'Amérique nui vendent leur Ame pour un collier de 
verroterie.. I Je lui ai donné quelques joyaux... elle a fait boire 
un narcotique A Marie... (U boit.) 
rené, a pan. Oh 111... 

LES VOLONTAIRES. Après? 

BLAIREAU, rentrant dans le pavillon de (ruche. CYst mon COUlè&U 

de marine et celui de Pierre, le gabier, qui sont restés sur la 
table. M. Mené... 

rené, vivement. Des couteaux 1... je vous les rapporterai... 
Va-t’en t Va-t'en! (U le potMK drhora avec violence, saisit 1 rs deux 
couteaux sur la table et les presse coovuUivrment contre ** poitrine.) 

MAicur, posant son vrrre. Après?... Ma foi, la belle .Marie dor- 
mait... (René clianccttr.) 

maugut. J’ai passé par-dessus tous les préliminaires ! (Tous 
ac mettent k rire. — René ouvra brusquement In poite du cabinet de gauebe 
«t r**te sur le seuil.) 

iie né. Vous en avez menti, ou vous êtes un lAche t... (Mouve- 
ment. — Le* volontaire* mrttcnt la main sur leur* épées.) 

MAUGl'Y. A qui en a-t-il Celui-là? Rem s'avance, reporusac de la 
main, k droite et k «tanche, le» vnlontairvs, et vient *o poser devant 
M»uguj.) 

RENÉ. A VOUS !... (Maiwroy mrt la main «or son èp«V. René l'arrête.) 
Non !.... Vous l'avez dit : la vengeance est trop loin au bout de 
longues épées... (Lui mettant la main sur l'rpauM H me faut U bles- 
sure immense... le sang à flois... la mort foudroyante... 
maugut. Vous aimez celle jeune Bile 7 
he.tiL Kl celte jeune tille m'aioie. 

MAtT.uv. F.h bien, sortons. 

RENÉ. Non l (Il montre l’endroit ok Mtngoy a trébuché.) VOUS Savez 

bien qu’il y a place ici pour combattre... pied contre pied... 
poilrine contre poitrine... et pour mourir t... 

MACOOY. Soit. .. mais des cou I eaux?... 

RENÉ. En VOici 1 (L« matelots de l'Krlctml. ont quitté leur 
tatdr, au bruit de la querelle ; lia ont ouvert leur pavillon et se rangent k 
droite.) 

ARVT, voulant s'interposer. NOUS ne SOUfTrirOnS pas !... 
rené. Vous, voue tour viendra... En garde! (Mauguy et lui m 

posent pied droit coolrr pied droit. René dévore Muuguj du regard. Il y a 
un Instant de silence terrible, puis ils frappent ions d. ux en même temps, 
mai* Rmé a saini de .«a mai 11 gaiictir L' bras droit de Mauguy, qui tombe à 
la renverse. Mouvement général. René se redresse.) 

MAUGUT, entouré de kr» camarades, d'une voix qui va s'éteignint. Il a 

bien fait... Eu mourant... l'homme que je maudis.., c’est celui 
qui m’a poussé A commettre ce crime... C’est... 

ARVT, lui posant la main sur la bouebe, au moment oh II va prononcer 

non nom. camarades, c'est un assassinat!... vengeons- le!... (Mou- 
rut tombe mort.) 

TOUS. Vengeons-le I (René jette son couteau rt tire *on épée. — 
JlumiinB parmi les matelots de r Eclatant. 

caIman, !«•* retenant. Volontaires conlrc volontaires, mol, je 
dîi : c’esl [ras noire afTaire ! (Les volontaire» »r précipitent sur René.) 

SCÈNE XVI 

Les MÊMES, CASSARD, descendant le perron. 

cassa ri', *ur le perron. Dix contre unt des officiers français 1... 
CAlMAK. Le capitaine! c’est différent t en avant les euslocbesl 
(U tire son coutaau.) Et attention A la manœuvre t 
arvt. Vous ne savez pas de quoi il s'agit, monsieur? 

CAS-SA RO. **■ puaant, l'épée « la main, à cùte de René. Je VOUS VOIS... 
cela me suffit... Je suis *Qr qu'il l'kgil d'une infamie!... 

arvt. Monsieur... vous insultez sans danger... Vous êtes mon 
supérieur... et ces insignes... 

CASSA RD, arrachant *cs épaulette*. Robert ArVJ, je O’ai plus d'iD- 

aignest 

rené, iremaiitant. Robert Arvy t... 

cassa nD. IVoljcrt Arvy, lu es un infâme... et je n’ai plus d'in- 
signes t (Le» volontaires rendent Arvy qui ne répond pu*. — • Pui* il» 

*'eU'(|CDoni de lui.) Robert An y! je ne peux pas le tuer, puisqu'il 
faudrait l'assassiner roms je te le dis, partout où je le trou- 
verai, je le jetterai, comme aujourd'hui, mon mépris au visage., 
parce que je ne veux pat, enleiids-lu bien! je ue veux |ms qu'il 
y ail un lâche et un misérable sous le vaillant uoiionue de La 


s 

marine française t — Va-t’en ! (Robert Arvy para* *t entra ftani la 

pavillon de gauche oh il tombe ép*-rdu «ir un »iégr. — Il c*t Hvide et ea- 
•ule la sueur de «on front.) 

ARVT, brisant non épée aur son genou. Cfl n’est [MIS AVeCCeia que ]• 
me vengerai t 


SCÈNE XVII 

Lu Mtx», BAGASSE, TIIP.IlC-K, M ARIE, <Mc m. .» ) 

morte. 

bag t. sse, accourant. Un meurtre dans ma maison t Ah! Sei- 
gneur Dieu ! 

thérése, étonnée. Un meurtre... c'est celui qui m'a donné la 

bague.. Bdcuür ri Ira matelot» enlèvent le eorpade Matiguy.) 

les volontaires, entre eux. Messieurs! que le commandant 
Casgflrd ne sache rien... Puisque Mauguy est mort... (Il* »i con- 
certent.) 

rené, à Calant, Merci, commandant., merci, mon glorieux 
mntire!... Si Dieu te veut, ce que vous avez fait pour moi, je 

VOUê le rendrai t (Il p***e rt m trouve en fkee d»- Marie. Il recule.) 

ln volontaire, à Ca**ard. Commandant, nous ne faisons pas 
cause commune avec cet homme! 

r.Assvitn.’aux volontaire*. Messieurs, voulez-vous me dire le 
motif de celle querelle ? 

SCÈNE XVIII 

Les Mêmes, BLAIREAU, locourm*. 

blaireau. Monsieur René I le dernier coup de canon de par- 
tance!... Eu liarquet en barque! 

u.AsskRD, b part, |wn»if. L'est étrange t... pej sonne n'a voulu 
me dire ce qui s'est passé icib.. 


ACTE DEUXIÈME 

Une pauvre chambre presque nue. — Tables, chaises de paille, vieux 
secrétaire. 


SCÈNE PREMIÈRE 

MADAME ECSTACHE, mil!, tenant «on balai à la main. C'c$t 
des pauvres, je vous dis, c’est des pauvres, ainsi 1... des 
rien de rien, des pas grand'clioset... Balayer un endroit comme 
ça, plus souvent ! (Elle rctèvt son balai, «'approche de la porte de gauche 
<-t la ferme.) Ça a deux entrées... comme si c’élait du monde 
comme il faut t... (Bk hauMc i« «pou ira.) Ça lait-y pas pilié !... 
0 und je pense que je suis ubligée de tirer le cordon à ces êtres- 
la qu’ont pus le soil.. mais pas le sou, ma chère !... ça me met 
en révolution... Et ça se mêle d'adopter des enfants! (Avec uo 
souverain mépris. ) Le bonhomme Jacques!,., mademoiselle sa 
fille... el la fille d'adoption de mademoiselle... As-lo fini, jiau- 

vresse !.. . (Elle reprend son balai et atteint un bouteille sur une pbucbc.) 

Vide !... parbieure L.. jamais une goutte 1... J'ai connu bien des 
malhureux... mais, enfin, ou pouvait toujours leux y siffloter 
une cuillerée de quéqu’chose... Mais chez ces gueux-lâ !... 

(Pendant Ira dernier- mot* , la porte s'ouvre; R»i*é passe le seuil ; U 
rut enveloppé d'un uunieau, et regarde tout autour de lui avec étoomr 
meut,) 

SCÈNE II 

MADAME EUSTACHK, RENE. 

rené. Madame... mais je crains de me tromper... M. Cassant, 
s’il vous plaît. 

madame ei stac iie. Connais pas. 

rené. C’est bien ici le numéro 5 de 1a rue Plauche-Mibray? 
madame ecstache. Quant A ^ a, oui... 
rené. Kl cet étage est le cinquième? 
madame ECSTACHE, Le dnlième... quant à ça, oui... 
rené, penaif. oo matait pourtant dit... 
madame eustauie. Qué qu’y fait, vot’ monsieur... mon- 
sieur?... 
rené. Cnsard. 

madame eustache. Vot’ monsieur Cassard ? 
rené. C’est un ancien capitaine de vaisseau. 
madame eustache. Connais pas... N’y a ici qu’un vieux pau- 
vre que je balaye par charité... mais leuvz, ici près, dans la me 
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df» Lombard», tt y a ntt garçon confiseur qu’a été marinier à la 

Râpée... C'eit peut-èt' ça ? 

rené, Uruit m bourw. Je vais chercher ailleurs... Tenez, tna 
brave damr, (Il lui tend dm pi <«.• a 

MADAME EUSTACHE, rwijriuit oa mua «vont do prrndr*. Mcroi de 
vot' lionnèleté, mon gentilhomme I... Oui, oui... cherchez ail- 
leurs... car ici, voyez-vous, c'est de la racaille... vous ne pouvez 
pas c*"*»naltre ça... 

ni né, s'cioifnxQt. Et cependant (D Léaiu.) Enfin, je chercherai 

(B sort.) 

SCÈNE III 

MADAME EUSTACHE, put* CAÏMAN « COCODRILLE. 

madame éi'staohe, stuki. Capitaine de vaisseau!... le bon- 
homme Jacques... Ah 1 Dieu de Pieu t capitaine du pain sec et 
de fraude la pompe, (eji** iV*««Uu» ** main.) S’il vient pour U 
demoiselle ou pour la petite... celui-là. il aurait mieux fait de 
le dire (oui desuile... on s’aiiiai! entendu ensemble, puisqu’il a 
dé l'honnêteté. (Elle fait *aut« r récu.j 
cocudrille, tu dehors. Cent viugl-deux, cent vingt-trois, cent 
vingt-quatre. 

madame ecstache, avec di-Jain. Ah 1 v’ià ces deux hommes du 
peuple, sans éducation. 

cocodrille, Cent vingt -cinq, mon papa! (n entre.) \h ! n'y a 
que la vieille pie ! (Il t un paquet itou* le brt».) 

MADAME EUSTACHE, Üe (flIOÎI... Vieille pie!.;. 

ClAMAN. entrant, un paquel «ou» le brt». EXCUSeZ SOD jeun? âge, 
portière... et allez voir en basai on n'y est quéq'fois... 
cocodrille. Monter cent vingt-cinq marches pour voir ça! 
madame eustache. treo hauteur. Vous atirr* henu m'insolen- 
lerJ... je ne me compromettrai pas avec vous... hommes du 
peuple I 

caIma.v. Allons! en bas! en bwl 

madame eustache, trrètéc «ur i» mu!l Racaille!... une per- 
sonne comme il faut n'a rien à gagner avec vous I (Elle *ort.) 

SCÈNE IV, 

CAÏMAN, cocodrille. 

caïman. Cocodrille t 
COCODRILLE. MOU p3pR I 

caïman, doctoral* nu ni. La vieille chouelte a raison... elle est du 
sexe des femmes,., je !»■ défend! de fsj*peler vieille pie. 

cocodhillk. Ça suffit, uiou papa.... ou l'apptUra vieille 
Chouette. 

Caïman, levant U main. Badinons pas 1... 
cocodrille, flatteur. Eh ben, dod, là, ou lui dira des confi- 
tures. 

caïman, désarmé. Faignantin , val... Qaé qu* t’as sous le 
bras? 

COCODBM.I.E. Et vous, lunn papa ? 

caïman, my*t*ri.u»< mtnt. Moi, c'est z’une délicatesse de senti- 
ment, à l'occasion de U fête dit commandant. 

cocoDaiLLE, de Moi aussi, mon papa... c'est une sur- 
prise I... 

caïman. QuVstrê que c*esl que la surprise T 
cocodrili.k. f.l la vôtre, mou papa? 
caïman, *«t. rvintnt. Cocodrille t... t'es curieux 1.» 
cocodrili.k. Mais vous, mon papal... 

CAÏMAN, U V*nt U main Badinons pas ï... 

CocoDRiLLR, s’esquivant. Eh ben, gardons chacun hol’ sur- 
prix, la 1... Moi, je cache la mienne s >us la table. 

caïman. Moi, je cache la mienne derrière e tc chaise... Coco- 
drille. 

cocodrille. Mou papa. 
caIman. Est-elle bonne, tasurpriset 
cocodrille. On s'en léchera h s babines, allez... avec ça 
gtrils ne dînent pas tous les jours! 
caIman. Il faut qu'ils dînent tous les jours, à présent 
cocodrili.k. M"i,je veux Wen. 

CAÏMAN. K*Ol traràilfrr double! (CocndrBk Alt un girele d'efToè.) 
Ça me fend lo cœur, moi, de ht voir tMiffrir... le pauvre mon- 
sieur Jacques, comme il veut qu'on l'appelle à présent, pour ne 
pas com|>romeitiv M»n nom dans la misère... mademoiselle Ma- 
rie... el celle chère petite Adèle qui est si mignonne 1 
cm ot>R«.!.r. A h l dame ! elle est mignonne tout pieio, c'est 
via ,.. {Avm amure.) Mais avez-vous remarqué ça, vous, mon 
paj>a? 

caïman. Quoi? 

cocodhillk. l*rmr on enfanl adoptif, elle ressemble crâne- 
ment à su maman... 

CAÏMAN. ChUtl. 


COCODRILLE. l*a« VTfi ? 

caïman. C’est des délicatesses et des mystères... 
cocodrille. T en a assez toujours, do mystère* l.„ 

caïman. Je te défends... 

cocodhillk. Ça suffit... ça »» fût... mais n'empêche que ce 
M. ItogolT, qui vient d< mander apres mademoiselle Marie, attend 
toujours que le commandant soit parti pour montrer son mu- 
seau de malheur... 
caIman. Tas vu ça, toi?.*, 

coconan.LE. Oui, mon papa.., y a qqéqu'chose là-dessous... 
caïman, fermant Ion p«ta*a. Y a que, si j’«Uns aùr de ou pas me 
tromper, y aurait une tête cassée I... 
cocodhillk, rirearaL c'est donc une histoire ? 
caïman, sèTiremcnt. Tes curieux l..« 
cocodrillk, roc tmnt. Dame!... si vous voulez me dire ça, 
je vous dirai autre chose, mol.. 
caïman. Que me diroa-tu? 
cocodrille. Dites d abord... 

CAÏMAN, levant I» main. Badinons pPSÏ... 

cocudrille, a'éioiaBani. Ah ben; n’y a pas de plaisir!... Vous 
êtes trop d Papule aussi, mon papa l 

CAÏMAN. I.a subordination, VOllàl..* (Il tire une eord« il* «a pori».) 
Si lu le rétolles... 

cocodrille, n-rmant. Non, non, mon papa... (a pan.) C’ta 
oorde-lâ... cre no o !... 

caIman, ï» ca.^nt. Ça ne m’empêche fut» de te chérir aveu 

tendresse, Faiguantiu,.. mais je veux l'être obéi, rapport <a 
principe que je suis fauteur de les jours, et par conséquent, 
ton commandant naturel... 

cocodrille. Eli b«n, mon ppa, je vas vous dire... Vous sam 
bien, le petit M. Klienne... ce pauvre éludianl qui est plus sou- 
vent ici que chez lui, et qui but les yeux comme ça. (U fait w 
y««i n eouiiaa.'.', quand il regai de mademoiselle Adèle. 
caïman, t pan, avec orgueil. C’eat qu'il voit tout, ce bambin lâ l..« 
cocodrili.k, continuant. Quand il vient ici, il o'a pas l'air 
trop o issu, n'eat-oe pas?,.. Eh ben, moi, je l'ai rencontré 
avec de beaux babils, dans nu beau carrosse avec un seigneur doré 
sur toutes les coutures, qui avait d« grandes plumes sur ta tête. 

caIman, k part. Moi aussi, je l'ai vu 1... [Haut.) T'as rêvé ça, 
Cocodrille !... ei quant A ce qui fat de M. klivnne et de ce qu'il 
vient faire ici, c'est des délicatesses rapport au mariage et le 
reste... Je te défends !... 

cocodrille. Ça suffit, mon papa... (Marie entre.) Mademoi- 
seile Marie I,.. liens I... Elle n'appoite pas de surprise, elle 1 
caïman. Pauvre demoiselle 1 II y n longtemps qué'ies bijou 
et ses dentelles y ont passé!... Elle n'a plus lien i vendre. 

(Marie a j«U aoa ftcau sur un mtulAe «a p^>ui rt m pria a» balle k ou- 
vreofc) 

SCÈNE V 


Les Mêmes, MaRIE. 


marie. Ronjoor, mes amis... Est-ce que mon père n’es! paf 


caïman, avec re*prct « écnnikm. Nous étions Venus pour souhai- 
ter la fê’.e au commandant, ma bouue demoiselle... le comman- 
dant n’est jmih encore rentré. 

MARIE, lui Utwlant la main «pic Giïnttn haine rivement. Vr I pOQJ 

mon père et merci pour moi, mon lu ave ami... Il ïm* pe.it tardé? 
à revenir... (Btk s'assied et *«• met k t’ouvras».) Savez- vous quevoiii 
votre fils qtil se fait homme?... 

cocodrille. tournant aoa bon mi. Pour vous servir, mam'zeüe 
Marie! 

caIvian. Un petit peu gauche, rapport à ce qu’il n'a pas assez 
fréquenté In mer. 

cocodrille, rivtmeM. Quant à ça, la mer, on lui dit !.. 

CAÏMAN, levant la main. Ifcdinont ftasl... (Avre dftmlo*.) PlWlho, 
excuse, nta bonne demoiselle... Mais ce faigi*aolhl-IA Insulte 
toujours la mer qiTwt le roi des éléments pour la navigalioi 
el la victoire... 

cocodrille, k part. Je l'ahninlne, mol, ta mer... C'est la mer 
qui a inventé les cordes. (Il fait ir «ip taprr.) 

CaIman, k Mar>p, «ttrl *.*»* dmimc petwirc, Mais notts voua en- 
nuyons, n:a bonne demoiselle... En attendant que le eoinmsn* 
dant rentre »u logl», voulez-vous que nous voyions à fsccuni- 
moder votre armoire? 

marie. C'est vrai, vous êtes tapissier, maintenant. 

CaN vh. J*nl prN cet êt il-iè, p.irc* que ça me rappelle on peo 
là manœuvre... Y n «lies cordages à souquer, de h» toile à tendre* 
des poulies à installer... mais l’ouvrage ne va guère... Saos çs. 
voua ne «riez pas obligée de travailler, m.im’zeüe Marie! 

MARIE, émue. Excellent homme!... JVrrpte votre otfre, mo , > 
bon amL.. eut -et f*i et voyez ce que vous pouvez faire.^ le bols 
en est bien vermoulu... 


Digitized by Google 


LE BONHOMME JACQUES 7 


caïman, à CocodHik. File ion cable, loi !... 

MARIE, Muriam et avec us sigiw de tA|e. A bientôt ! (EP* v ffttKT k 
#oq ouvrage.} 

caIuan. Toujours le sourire »ur les lèvres et la douleur an 

Tond de Time! (S'arrêtant »ur le wufl et montrant Marie A Coeodiflle 

d'uo gc*tr. bruaqur.) Regarde celle femme-h... c’est une sainte t 
fiOcouRiLLR. C’ost pas elle qui dirait touj mrs : Badinons 
pas l... avec une corde t (Caïman i« pou»M «s nui, iu aomnt.) 


SCÈNE VI 

MARIE, «mU La fftle de mon père... Je n 4 «l rien pour la lui 
souhaiter... Rien que le souvenir du mal que j’ai fait à sa vieil- 
lesse... t-ar j'ai été son mauvais génie, mon Dieu!... Sans moi, 
peut-être, serait-il maintenant riche et glorieux!... (Ble enu de 

travailler et ptue *1 main sursois front. ) Mais UD hommè était tOllt- 
! '..—mi sur moi... Il me menaçait de révéler mon secret... Mon 
père m’eût chassée comme il avait ehassé ma pauvre sœur ïlén- 
rielle... Quitter mon péret... ou bien, il m’eût séparé d'Adèle!... 
Adèle! mon enfant chérie I mon pauvre trésor t... Oh! mon 
Dieu t mon Dieu ! tous m'avez fnit une vie douloureuse cl 
cruelle... Autrefois, l'avenir était si beau... lui... René.. . Oh! à 
ce nom, il me semble que les Jonrs de ma jeunesse heureuse 
sourient dans te lointain... René!... mon premier, mou seul 
amour!... (Elle ••«wml* te* rv«* *»*■■ **■».) Mais il faut que Je ira- 
valliè... Kl le ciel ne m’a pas abandonné, puisque eet homme a 
cntln perdu ma trace... J'ai de l’ouvrage. .. ThéréHB m’a prnmw 
qu’elle m>n lonrnlralt tant que je voudrais. . I livrée* q»l rst 
wvéTme comtesse Ou frappe I... Ert-ce déjà mon pore 7. .. 

(Elle va ouvrir.) 


SCÈNE VII 

MARIE, THÉRÈSE, en grand* dune, partir* du matin. 

marié. TVrè**!... Madame h Cmutasse!... 

THéntsr. B mjour, ma petite... J’ai en fentalrie de voir on 
lbgrmeni de pauvres... Dieu que c’est laid ! 

marie. Bous avons craint plus d’une fois de regretter cet 
âslh 1 . madame. 

t ii sk. i h bien, moi, A voire place, f aimerais mieux de- 
theurer dans les champs... Ali! dam! vous avez eu votre tour, 
ma petite... Pendant que vous descendiez, mol, J'ai monté, voih 
tout... m 

maris. Voulez- vous vnn s asseoir, madame T 
TntftÈSE. Non... j'aurais peur de gâter ma robe.,, une étoiïe 

Ê ein la main, louez!... cinq écut l’aune... Dltes-moi... fautais 
soi» de m broderie pour mon bal de ce soir. 
marte. Vous t’aarez, madame. 

Thérèse. Car je donne un bal... un grand hait... Je suis ri 
riche!... Vous souvenez-vous, ma petite?,.. Mon père disait 
toujours : cette Thérèse est nee coiffée L. Cesl pourtant vrai, 
ça!... Tout me réussit... mais tout!... 
itARir., k part. Il y a des gens heureux... 
thékèse. Toutes les femmes sont jalouses de mol, paTCe que 
tous les hommes m’aiment... Vous i?avrz pas de miroir Ici 7... 
Wuû 7... Je suis tout aussi belle qu’au I refols, pas vrai 7 
Mvnir.. Vous êtes très-belle, madame. 

Thérèse. Je ne vieillis pn«... mon Dieu non!... J’ai du bon- 
heur I... Je disais donc que tonies tes femmes me détestent... 
Elles me déchirent... Ah! ah! Il faut voir! Elles me dise l que 
feu M. le comte «te teschlera, mon mari, était un aventurier, un 
chevalier d’industrie... Et ce n'est pas vrai, ma petite... Il trom- 
pait bien un ncu au jeu, mais c’était un homme comme 11 faut, 
qui avait do Donnes renies de chez lui... Eh bien, les hommes 
leur rient au nez k ces (h mes.,. c'est comme ça 1 
marie. Je vous félicite... 

Thérèse, t'interrompant. Tl voulcz-vous ravoir pourquoi les 
hommes tn aiment?... (At.c mj»tèrc.) C’est que j’ai beaucoup 
d'esprit. 

MARIE. Ah! 

thürèsk. Qui... Je ne peux pas prononcer une parole sans 
que tout le monde éclate de lire... \ ou* sentez, ma petite, que 
c'est amusant... et qu'alora, ou lient A m'avoir... 
marie. C'est juste, 

Thérèse. Je ne sais ni lire ni écrire, mais f ai appris... Ah l 
fai appris!... Je donnais Jeux louis par leçon,.. Ainsi, ce n’est 
pas comme ’/s pauvres qui *onl ignorants Taule d'apprendre... 
fil d'ailleurs, quand ou vaut me voir, je fais toujours semblant 
de lire dans des livres. 
maris. C’est adroit. 

tiiérèsE, rum. Ali t j’ai bien attrapé un petit poêle de deux 
sous qui voulait se moquer de moi... et c'est ma faute... on ne 


devrait pas recevoir ces gens-h !... L’autre jour, II me trouva 
faisant ma lecture, et il me dft : e Madame la comtesse, vous 
lisez à l’envers. — Qu'esl-ce que c’est ! qu’est -cc que c’est, que 
je loi répondis tout de suite, car j’ai de la répanie comme un 
démon ! r.*t-ce que les femme? de qualité ne savent pas lire à 
l'envers comme a l’endroit 7... Qui fut pénaudî 
marie. Ce fut assurément le petit poète. 
tuërèse, triomphante. Je crois bien I... Voilà comme je suis, 
mol, ma pauvre Varie... J’ai de l’esprit : je ne me gêne avec 
personne ; j’ai uti ancrés fou!... Pinson inédit de moi, plus mes 
salons s'emplissent.. Tenez !... ce soir, je reçnîs tout ce que la 
cour et la ville ont de plus brillant : S ublse. Douglas... le trai- 
tant AUrioO. qui a deux millions de rentes... le martini* fi la 
modu, M. d’Auhenas, et jusqu’au héros du jour... Iiuguay- 
Troulo, qui doit venir incognito, pareequ’il n f a pas encore été 
A Versailles... 

ii mus. Duguay-Trouin I... * 

t.tèrèse. Vous !e connaissez, ma petite 7... 
si \RTE. J'ai entendn si souvent mon père raconter ses glorieux 
faits d’armes... 

Thérèse. Il paraît qu’il a pris beaucoup de navires aux An- 
glais... Moi, cela m'est égal... Alors je peux compter sur ma 
broderie, ma petite? 
marie. Oui,- madame. 

Thérèse. Adieu... J’ai ma voiture A la porte, car Je ne vien- 
drais pas f» pied dans ces affreux quartiers... Ahl j’y songe... 
vous attendez peut-être après le prix de votre ouvrage pouf 
manger?... 

MARIE, «Impl.-roent. Oui, madame. 

Thérèse, ('.munie j’ai du tact !... en iout et pour tout!... Te- 
nez, ma petite, voilà un louis... Il y a peut-être longtemps que 
vous n'aviez vu tant d’argent? 

marie. V- us avez raison, madame... Il y a bien longtemps L.. 
Thérèse. Je devine tout ! Adieu ! adieu t... (Mark u mIik-; *h* 
#nrt et rentre 1 Je reviendrais bien vous voir, car ça m'amuse Je 
vous entendre bavarder... mais vous n'avez pas de miroir... 
Adieu I... (S'irritant.) Ah !... quelle est celle jolie eukut? 

SCÈNE VIII 

Us MS, ts, ADÈLE. 

ADÈLE, qui l'nlif on courant rtcc un paquet mu* la T>n*. Bonjour, 
mère !... (Eli,: lVm!>r*ase.J 

THÉRÈSE, u rwRaréaat. Ahl c’est l'enfant que... l'enfant qui... 
marie. Ma fille d’adoption, madame, fAd& -fût î» rcTéreMc k la 

eontaMe.) 

thékèse. D’adoptif n... je comprends... Il Marie) le tact, voyez- 
vous, ma petite 1... En tV-inignâut.) Jolie si ou veut... k beauté 
du diable... adieu I (Elle sou.) 

SCÈNE IX 

• .4 

MARIR, ADELE. 

adèlb, Mmntê. Que disait-elle donc, mère, cette dame? 
MARIS. Rien, enfant... qu’apportes- tu là ? 
aoèle, «uni. Oh I ceci, c’est un grand secret!... Tu note 
saura* que ce soir... je veux wulwiter la fête de notre père... 

marie. Tu m’y fais songer... (A part.} V|-i in tenant que j’ai de 
Purgent... fRuii.) M tends- mol, mon Adèle, je vais revenir. 
Adèle. Bien vite!... 
marie. Bien vite. (IB* Tcntnt** rt iort.) 

SCÈNE X 

ADELE Mut*, pub ÉTIENNE. 

Adèle. 11 faut que je cache cela... Bon père!... fat vendu mon 
pauvre pèllt médaillon d’or... Mais il y a si longtemi» qu’il n’a 
fait un boo repas... Tien» ! il y a déjà des paquets sous la table 
et derrière la chaise... si Je regardais... mais non, ce serait 
ma'... je mets le œion ici. (EU* 1<- c»ch*- à dmtu- Je u porte.) 

KTIEXRP, entrant. Mol, jo lllf t« If niieu là L.. (11 « ud paquet k la 
main, qu'il racU à itouehc de la porii .) 

Adèle, tr.Muitunt- Monsieur Étienne t 
Étienne. Que je suisconlent de vous trouver seule, Adèle!... 
vnulez-vou» que je vous embraie jMjtir la fête de voire père ? 
adèi.r. Hum. Mais non... attendez la mienne... 

ÉviF.RMK. oh!... du premier mai au seize décembre... ta‘pl 
mois et demi t. .. 

-adêlr. C'est vrai... c'est bien long... (Ukot Tenez 1 vous 
m'embrasse rei à la fêle de uia mère L.. 
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Étienne. L e dix-huit août., près de quatre mois)... 
adèle. Comme vous êtes fort sur les Têtes, Etienne! 

Étienne. J’aime si bien tous ceux que vous aimez, Adèle I 
adèi.e, mue. Oli I vous êtes bon I... il faudra bien que je vous 
aime, moi aussi, un jour ou l'autre. 

étiv > m. Vous ne m’aimez doue pas eocoreî 
adèle. Je crois que si 

Étienne, lui prenant La main. Chère l chère Adèle... que je don- 
nerais de bon cœur le meilleur de mon sang pour vous Taire 
heureuse, vous, votre noble mère d’adoption... et ce digne 
vieillard qui supporte si vaillamment sod infortune!... je ne suis 
qu'un pauvre étudiant, Adèle... Mais Dieu peut me faire un 
jour riche et puissant.. 

Adèle. Etienne, si vous étiez riche et puissant, je n'oserais 
plus vous aimer. 

Étienne. Ne me dites pas cela... vous n’avez pas consulté vo- 
tre cœur... car la richesse, ob! certes, vous ne la désirez pas 
pour vous-méme... mais pour votre vieux père, Adèle, qui pour- 
rait, avec, de l’or, repousser euOn les attaques de l’injustice... 
pour votre mère qui souffre en silence... 

Adèle. Pour ma mère et pour mon père... oui., je voudrais 
être riche, c’est vrai t 

éti k. a ne. Fou que je suis!... j'ai plaidé la cause de la fortune 
et je suis pauvre. Mon seul protecteur, (An* feu.) mon oncle... 
mais celui-là je l'aime comme le plus aimé des pères!... mon 
oncle est fâché contre moi... il veut que je quitte Paris. En ce 
moment, je n’ai à vous offrir que mon amour... 
adèle, ciieatj&nte, Ah t et encore autre chose... ce paquet.. 

(EUl- montre Le paquet apporté par Étienne.) 

ÉTIENNE, étouffant un éclat de rire. Ce paquet?... (Gravement.) 
Adèle, ne me demandez pas ce que contient ce paquet 
adèle. C'est donc bien grave 7 
Étienne, Vous le saurez quand l'heure sera venue. 

Adèle. Quelle heure? 

Étienne, a pan. L'heure du dîner, (SéricoMnw-ni.) mais j’ap- 
porte autr e chose pour la fête de votre excellent père... la chose 
qu'il désire le plus au monde... 
adèle. Quoi donc? 

ÉTIENNE, dépliant an papier. Regardez 1 
adèle, tuant. Peimb d'audience... Ah! qu’il va être content 
Étienne. Et la propre signature du cardinal de Fleury! 
adèle. Embrassez-moi, Etienne !... ah! pour le coup, je vous 
aime !... 1* pauvre père ne parle que de cela depuis huit jours... 
(Avec étonnnnunt.) Mais comment avez-vous donc pu ?... 

Étienne, avre <mbarra«. Un... un valet de son éminence... 
adèle, avec soupçon. On a cela par les valets?... 
étIenne. Quelquefois... 

cassard, au driior*. Ouvrez, petite, j'ai les mains pleines! 
Étienne. Dieu soit loué! voilà uue diversion qui vient à 
propos I 

SCÈNE XI 

Les Mêmes, CASSARD, avec un paquet qu’il tient A deux mains, pub 
CAÏMAN ET COCODH1LLE. 

CASS t BD, entrant A Adèle. Bonjour, mignonne! (Il la baise au 
front.) Voilà mon ami Etienne qui est venu me souhaiter ma tête 
comme un lion garçon... bonjour mon ami t.» 

caïman, muant. Nous aussi, sans vous commander, monsieur 
Cassard... 

cassard, lui donnant la main. .Monsieur Jacques... le bonhomme 
Jacques, mon vieux compagnon... liens l voilà le petit.. 
cocodrille. Bien de» complimenta, commandanL 
cassard. Où donc est Varie?... Eli bien, mes enfants, nous 
allons tous dîner ensemble !... Caïman ! dresae la table... nous 
avons vu le feu côte à côte, nous pouvons bien voir aussi le 
rôti ! 

cocodrille, a part. Est-ce qu’il a ouvert mon paquet, le com- 
mandant qu'il parie de rôti? 

caïman. C’est trop d’honneur !... allons, Faignantin !... aide- 
moi à parer c'Ie table !... 

ADÈLE. regardant son paquet de loin d’on air malin. Et qu'allODS- 

oous mctlre dessus, mon père? 
cassard, frappant »on paquet. A la grâce de Dieu !... 

TOUS, regardant chaoun son paquet. A la grâce de Pieu !. .. 
cassard. Fuyons gais cl contents pour aujouid’bui !... .Te me 
suis dit en me levant, figurez-vous, mes enfants. (Tout ™ pariant 
y défit- *on paqurt.) On ne dîne pas souvent dans notre mansarde... 
mais le jour de ma fête, U faut bien que les chères filles si; met- 
tent à table à mes côtés... c'était pas le tout de dire cela!... 
J’ai fouillé mes poches... il n’y avait rien dedans comme d'habi- 
tude... et Dieu inerri, tout ce que j'avais à vendre est vendu 
depuis bien longtemps... excepté une chose pourtant... ma 
croix de Nnut-Louis... 


tocs. Oht... 

cassard, Ma pauvre croix t... je ne l'aurais pas vendue pour 
acheter du pain, non !... mais pour voir sourire encore une fols 
ma Marie bien-airoée et ma chère petite Adèle... (Il iVabraaM.). 

adèle. Oh I bon père L.. bon père t... (Tout te monde est «.tuw 

dri. Caïman, Cooodrflk et Etienne bc glissent chacun ver* l'endroit où I 
a caché son paquet. — Adèle fiait do même, après avoir embmné Cas- 
sa rd.) 

CASSARD, achevant de défaire son paquet. Et puis le bonhomme 
Jacqu-s n'avait guère besoin d'une croix de Saint-Louis qu’il 
n’osait plus porter... (Awc entrain.) Avez-vous grand* faim, met 
enfants?... (S’apercevant qu’il n’jr a personne autour do lui, w momrst 
où il va soulever l’enveloppe de son paquet.) Mais que faite 8- VOUS 
donc? (Tous reviennent , tenant tours paquets dans ta position de rvirf 
do Cassard, et n’ayant plu* qa’A soulever l’envetoppe.) TCUez ! (Il «*- 
lève l'envrloppç en montre un dinde rOli.) 

TOtS, avec un cri. Ah ! (Il» soûlèrent les enveloppe» de leurs paquets 
et dodu en*, chacun un dinde rôti.) 


SCÈNE XII 

Les Mêmes, MARIE. 

VARIE, portant A deux moins un plat oh il y a un dinde rèti. Place 1 
mes nmis, place l (Elle arme au milieu et Us m trouvent tout en Cass 
l*a uns dos autrot. — TsMoau.) 

caïman. Il y en a six... sans compter Cocodrille, encore!... 
cocodrillx, piqué. Merci, mon papa... (A part.) Il trouvée* 
drôle, lui 1~. 

marie, riant. Moi qui croyais... 

ADÈLE, de même. Et moi... 
etienne, de mémo. Je m'étais permis... 
caIman. On voulait vous la souhaiter bonne et heureon, 
commandant... 
cocodrille. V’Ià la chose 1 

cassard, riant de tout son eosur. A table, mea amis, à table! 
voilà le dîner qui commence gaiement !... (On range tes six dinda 
sur la table.) Si seulement quelqu'un avait pensé an vin... (ht 
garçon entre avec des bouu-ak*.) A la bonne heure t... festin com- 
plet L.. (Cooodnlk cherche partout un siège. — Tout le monde rat Am- 
ble.) Trinquons I 

cocodmi i.le. Je cherche une chaise... On aura chacun son 
dindon... Ah! voilà une chaise. (Il prend un petit e*cul>eau dans ua 
coin.) Y a-t-il longtemps que j’avais envie de manger un dindon 

lOUt entier, (h s'assied via-k-vU Cassard, le dos au public.) 

marie. A la santé du meilleur et du plus noble des hommes 1-. 
à la santé de Jacques Cassard I 
tocs, avec «an. A la santé de Jacques Cassard ! 
cassard, ému. Merci, mes enlants, merci!... (Se lavant.) Em- 
plis ton verre jusqu'au bord, Caïman, vieux matelot !... vous 
aussi, mes enfants... je veuz porter la santé d’un marin. (A»*s 
respect.) Je bois au brave des braves!... au héros de notre 
siècle !... à la terreur des Anglais !... à l’honneur de la France !... 
Debout, amis! (Tout k monde *c lève.) A Duguay-Trouin de Fainl- 
Malo I... 

tocs. A Duguay-Trouin de Sainl-Malo I 

etienne, avec agitation. Merci, commandant ! oli ! merci !... 

cassard, le regardant étonné. Pourquoi me dis tu merci? (Tout 

le monde rrgardc Etienne.) 

etienne, «ijhamu*é. Puce que... parce que... 
cassard. Est-ce que tu le connais?... 
etienne. Je... je l'aime... je l’admire... je... 
cassard, lui tondant la main. Bien, enfuit, bien !... c’eit comme 
moi !... (Avec feu.) il me semble que ie le connais, ce braxe $ob 
dat qui est notre gloire à tous!.., J embrasserais de bon cœor 
lous ceux qui chantent ses louanges !... Je ne l'ai jamais ren- 
contré... mais je demande à Dieu tous les jours la chance de 
le voir face à face avant de mourir !... 

etienne. Di «mi vous récompenses, commandant, car vous 
êtes une belle Ame... J’ai cherché... j’ai tâché... m tire k pcmfr 
de u poche.) j’ai pensé que peut-être il vous serait agréable-. • 
CASSARD. Qu'est-ce que cela 7 (n prend te papier d’une voix tre»- 
biaate.) Une passe d u cardinal! (Avec aUi*rc**c.) Enfant! lune 
sais pas ce que tu me donnes ià 1 Le bonheur peut-être... !**•* 
venir de mes deux filles L.. Oh! Dieu ne in’a donc pas Aban- 
donné !... 

etienne. Je suis bien heareux... 

marie, A part. Une passe du cardinal !... un simple étudiant L» 
cassard. Vous ne savez pas !... vous ne savez pas que cea 
est un coup du ciel!... C'est demain qu'expirait le délai de mon 
recours aux conaeils du roi!... et je ne pouvais agir. (Bru^e*- 
ment.) Merci, Etienne !... Allez-vous-en tous, excepte Adèle... 
Je vais dicter mon dernier mémoire. (Ton* »u lènai.) 
caIman, uraiaai comté. coininaudaoL.. 
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cassard, tr.Nwurftè. Allez 1 allez !... (A pn.) Serrons cela pré- 
cieusement. (Il serre U «luiu k- vieux hcerèuirr.) 

marie, à Caïman. Je vous ai trouvé de l'ouvrage A tous deux... 
chez la comtesse de Pesehiera... Allez-y tout de suite... 

CAiMAtf. Merci, ma bouoe demoiselle 1 ou y va. (A Cocodrillc.) 
filage, Faignaolin t 

ITIBKMK. À bientôt. Adèle. 

adèle. Merci pour la joie que vous lui avez donnée... A 
bientôt... 

marie, baisant Adèle Moi, je vais achever ma commande... 
(A part.) Dieu veuille que ce dernier espoir no s. il pas comme 
tous les autres L.. (EU. sort par la porte <k RA chambre. — BoxORe, 
Caïman, OcodriUe «ont sortis par U porto rxt'iimr®. - — Auparavant, 
Caïman ri Coro.1i ilL> ont .nU-Vi- Jo dîner ; ta talitr neatr nue ; on ji placo 
du papier «-t toute- qu’il faut pour lorirr. — p.niUnt c«UO uùm eu mmic 
C assant te prooitm- «vvC agitation «t d’un air inspiré.) 

SCÈNE XIII 

CASSARD, debout, ADÈLE, aasbo A table, puis MARIE. 

CASSA RD. Nous voilà seuls L.. Ecris le préambule ordinaire, 
ma petite Adèle I... pauvre enfant ! tu le sais par cœur... tu l as 
déjà écrit tant de fois. fAd-M.- écrii.l Me» souvenirs!... mes sou- 
venirs L.. Allons, c.'est aussi une bataille!... il faut la gagner... 
SJ je ia çagno, elles seront heureuses 1... 
adêle. J'y suis, père. 

cassa rd, dicunt et so rcctH-üUai. . H «A l'honneur d’exposer...» 
adèle. C'est écrit. 

cassard, dictant. « En l’année 1709, les sieurs Auriou et 
consorts, négociants de la ville de Marseille, vinrent me re- 
quérir d’escorter avec mes deux vaisseaux CEclalnni et lr Se- 
ritux, cinquante-quatre navires, chargés de blé. qui étaient 
dans le Levaul... J’acceptai, non point pour iesdils marchands, 
mais pour la ville de Marseille cl généralement toutes les pro- 
vinces du midi de la France, qui soulfruieut d’une horrible di- 
sette. • 

adêle. Pas si vite, père. 

cassard, dictant. • Je mis à la mer; je ralliai les cinquanle- 
quatre navires. — .Sur la côte d’Afrique , A h hauteur de Bi- 
serle, la vigie signala quinze voiles anglaisés. Le Sérieux suivit 
le convoi; u»oi. j’allai avec ['Eclatant à la rencontre des quinze 
vaisseaux ennemis... L’Europe entière connaît ce combat, mon- 
seigneur!... (s'animant. ). Les Anglais étaient vingt contre un... 
et contre mes cinquante canons, il y avait près de cinq cents bou- 
ches a feu !... Je dis à mes marins : ■ Enfants! il ne s’agit pas 
de vaincre... il s’agit d'être longtemps A mourir... assez long- 
temps pour que la flotte toolsu à cotre garde ail le loisir de ga- 
gner uu port... 

ADÈLE, fMtrrant la Mi<-ur de ton front. Père, pas si vite. 
cassa hd, «' animant de plus en plu». Mes matelots répondirent:» 
• C’est bien, commandant, nous allons faire de notre mieux... » 
« Oit ! c’étaient des braves! — L'Anglais vint. — Du feu. du 
frr, du sang!... Le pavillou français cloué A sa corne... • Ren- 
dez-vous! criait l'ennemi. — Chez nous, répondaient cent voix 
héroïques, on ne sait plus ce que veut dire ce mot-lAJ... Et ils 
riaient... et ils mouraient en criant : France! France ! 

ADÈLE, épuiorc. Oh ! père ! je ne peux pas te suivre t 
cassard, «-xaitiàtion. « Eh bien, repose-toi... et laisse-moi 
vivre dans le pa«sé... puisque mon présent est mort.., et que je 
n’ai plus d’avenir... Vivre! vivre!... oh! cela fait grand bien, 
mon Dieu!... — Mes matelots!... mes vaillants !... Les balles 
sifflaient... le canon rugissait.. Et l'un d’eux en tombant me 
criait de sa voix déjà rauque, et pourtant il souriait : « Comman- 
dant, avons-nous luis assez de lera|« a mourir?... » 

ADÈLE, Rapprochant Pere t tu vas te faire du mal t... 
cassard. Laisse- moi L,. Il y avait des années que je n’avais 
Senti mon cœur battre ainsi.. . Tiens ! vois 1(0 prend la mai» d'A<i; i* 
et lu out de forci* sur «a poitrine.) Oh! oui !... le combat durait, 
durait tou joui b... lis avaient mis assez de temps A mourir!.. La 
flotte marchande était sauvée; Marseille avait du pain... le 
Midi avait du pain... Et, par un miracle inouï, VSdatant sortait 
vainqueur de celte lutte inégale... Pour armer mes deux vais- 
seaux, j’avais dépensé tout ce que je possédais au monde... th 
bien, il s’est trouvé un tribunal, un tribunal de marchands, il 
est vrai, — pour dire que la gloire n’était pas dans le contrat, 
que l’héroïsme rompait les clauses du traité !... ponr dire qu’on 
ne me devait rien, puisque la flotte était rentrée A Marseille sans 
moi l . „ 

adèle. C’est une infamie, père... mais tca lempes battent.. . 

la sueur coule de ton front !... 

ca&sahd. Laisse-moi !.. l'fckriofif.désein paré, arriva huit jouit 
apres le convoi... les juges ont dit qu’il s’était attardé... «t arde, 
entends- ni, enfant, voilà la justice des hum mes!... attardé à 
vaincreL.. attarde A mourir!... attardé ! Seigneur, ruon Dieul 


les juges ont dit cela !... et j’ai été condamné... et je suis tombé 
à ce deglti de misère que je cache mon noui pour ne b; joint 
salir !... les haillons vont mal à un capitaine de la marine du 
roi... (Atvc dé»espgir.)Ob ! les Anghissont d’intrépides euriemis... 
Ils me combattaient, eux, avec le sabre et la hache face A face !.. 
tuais ce sont des Français ceux qui m’ont frappé par derrière 
avec des textes de loi menteurs... Ce sont des Français, mou 
Dieul ceux qui m’ont assassiné!... (n m coutt* lo vlaga de *<■* 

mains «t tattlto épuisé tor un négu. Pendant «cm dernièren parut vm, M». w 
à paru «Or le «cuit du sa chambre.) 

marie, à part. El c'est moi... moi t». qui ai parfois donné de* 
arniCS aux assassins!.. (Elit s'avance ut Ht' Blet bgtnuux k droite dr »nn 
P'fii : Adt'le su met A ffinoux dr l’oulrr côté. Cassard rouvre Ire yeux ut 
«i- trouve entre cllca ; 0 Mûrit cl Ire attire contre son Cutur.) 

cassard. Mes enfants ! mes pauvres enfants !.. 
marie, ha» à AdMo. Il faut i’arrachcr à ces pensées qui le 
tuent... (Haut.) Alun père, si vous avez demain une audience de 
M. le cardinal, cet habit... 
cassard, vivement. U est bien usé, n’est-ce pas? 
marie. Il me reste un demi-louis... 
cassard. F.t moi à peu près autant.. Donne, ma fille... fl 
faut se présenter convenablement vêtu devant le ministre du 
roi... c’est de l’argent bien placé... donne !... (U prend CaifetfL) 
Je vais courir avant que le jour baisse... mon chapeau... ma 
canne... vite... tu as Lien fait de m’avertir... mieux vaut faire 
envie que pitié, A la cour... adieu! (U k» uuImumc «t ««rt proci- 

jh uniment.) 

SCÈNE XIV 

MARIE, ADÊLE. 

marie, refont. Envie !... pitié !... 

adèle. Mère, j’ai oublié, ce matin, de te dire une chose. 

marie; Quoi donc? 

ADÈi.8. Depuis quelques jours un homme me suiL.. 

MARIE. Quel homme ? 

ADÈLE. Il est habillé comme les courtisans, mais ses vêle- 
ments sont fanés et sentent la gène... Il a le regard faux, ef- 
fronté, méchant... 

MARIE, à P»rt. Si c’était... mais non... 
adèle. Ce malin, je l’ai rencontré... mais il n’étalt pas seul... 
il v avait avec lui un gros homme vêtu de velours et de salin 
qui a l’air bien riche... Il m'a montrée au gros homme en riaut 
insolemment 

mauie. Kl t’ont-41s vue entrer ici? 
adèle. Oh ! non, je no crois pas, ma mère. 
marie, à pan. Dieu soit loué I (Haut.; S’ils te suivaient encore, 
ma fille... ceux-là ou d'autres, il faut leur donner le changé, et 
ne jamais passer le seuil de notre maison sans être Ixieu sûre 
que personne n'est aux aguets... 

adèle. Je ferai tout ce que tu tondras, ma mère... Mais nous 
avons encore des ennemis Lien cruels? 

marie, u LoiMuot. oui... bien cruels l. H toi surtout ma pauvre 
enfant 

adèle, étoiroè«. Moi!... des ennemis! > 
marie. Mais il se fait lard ., rangé les papiers qui sont sut 
cette table, et puis lu viendras m’aider A le: miner la broderie 
de la comtesse... Dépêche-toi! (BBe •‘éloigne.) J’ni du courage 
quand nous travaillons euseinble. 
adèle. Je te suis, ma mère. (Marie sort.) 


SCÈNE XV 

ADÈLE, «cote, puis ROBERT A R VT. 

adèle. Des ennemis!..; (Elle renne ire papier».) Adèle !... Je n’al 
pourtant jamais fait de mal à personne!... Cet homme... jat 
menti pour ne pas l'efTiayer, pauvre mère... mais il ma vue 
entrer. {EHe truM&iUs.) Qui vient IA 7 (Anry pareil *ur le «eull; Ad«» 
pousse un Cri d'uffroi.) Ali !... 

ar vr. Enfin, je vous trouve, mademoiselle l 
adèle. Monsieur, qué voulez- vous? 

ARVY, qui a |eté autour A* lut un coup tl'œil rapide. H me semble 
que je suis en pays de connaissait^. ^Haut.) Mademoiselle, mes 
Intentions sont honorables... 

ADÈLE. Vous voulez parler à ma mère 7 
ah vt. Précisément ; je suis un ancien ami... 
adèle. Je vais la chercher. 
arvt. Je vous attends ! (Adèle » n.) 
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6CÈNE XVI 


ROfiFfiT ARVï'.^ot. Voilà un hasard étourdissant!... Je recon- 
nais parfaitement ce mobilier*.» J’ai fait d'une p!i>rrn deux coups ! 
(8c frottant i*« niaiiu.) J’aurais cherché dix ans avant de tomber >nr 
ce tandis! (svriuni tout a coup.) Mais, voyons! (iipriu-rorvine.] Je 
suis seul!... L’aventure cnrnmeucc si bien que fai envie delà 
brusquer... Voilà le fameux secrétaire... Allons ! au petit boohe ir t 
(U a’élMeo ver» io M*ivtaJtc f ot I’outt»,) Un permis d'audionc" ! Est- 
ce qu’il a des protecteurs secrets?... NMiiqwrtc! demain est le 
•dernier terme du recours... (Prenant nniwttvpnpriT,) L'original du 
contrat!... Enfin!... cette fois, je tiens mriou et m>s cinq cent ’ 
mille livres!... On vient t (Il ivfrrnuf rivement Je mtrtairo.) Main- 
tenant, il 6’agit de faire retraite... 


SCÈNE XVI! 

ROBERT ARVY, MARIE, ADELE. 

VARIE, mt le seuil. C’est lui t 

Adèle. Oui, mère, c'est celui qui m’a suivie ce mniio... 
arvy, Miu&ni Marie. Vous ne m'attendiez pas... Celle charmante 
demoiselle... 

it.uilfc. Adèle, laisse-ntHH t (AdMo «’éloipic CQ jetant du» rutcard» 
d'effini mit Arry, q«ii I» «aluc en rafflik.) 

arvy . Adèle !... Un joli nom I une ravissante personne 1 C’est 
pourtant elle qui m’n (ail vous retrouver, Marie I 
marie. Monsieur!... Que voulez-vous encore de moi?... 
arvy, fc pan. Il faut demander quelque chose... .sam cela elle 
se douterait... (Haut.) Regardez-moi, ma belle Marie... comme 
vous voyez, je n'ai pas fait fortune... 
marie. Il n’v a plus rien a prendre tel. 
arvy. De l’argenL.. je vous crois... Il n’y a qn’à regarder ces 
murailles pour être convaincu que le bonhomme Jarqnea n 'est 
pas millionnaire... Quand je pense que c'eat mol qui l’ai mis la, 
fai des petits mouvements d’orgueil. 
marie. Vous ave* été impitoyable, monsieur! 
aiivt. Je veux... 

marie. El dès que vous commandez, il faut que je cède, 
n’est -ce pas ? 
arvy. Oui. 

MAniR. Et si fe ne cède pas, voua me l’avez répété déjà bien 
des fols; quand une arme est bonne pourquoi la changer?... 
Vous avez contre moi la menace o lieuse et lâche !... Vous spé- 
culez sur l'amour de la pauvre mère pur son enfant... Vous 
dites, le capitaine Cassatd va tout savoir... 

Arvy. Oui... ic dis cela. 

marie. Impuissante 1... impuissante tonjourst.; 
arvy. Est-il donc plus difficile de s'enfuir que de vaincre ? 
(lUat.) Eh bien ? 

marie. Mon père!,., ma fille ! (AveedMm*'.) Matstoea-mol !.. 
Juez-moi donc tout de suite, et ne prolongez pas mon supplice t 
Ecoutez!... je ne vous prie pas... ta prière est Inutile... Mais 
ici... au milieu de celle misère... quand tout parle des souffran- 
ces où le pauvre vieillard achève sa vie IHsée !... mol, sa fille, 
vous voulez que je lui porte au coeur un dernier coup de poi- 
gnard !... Voua me placez entre mon j*ère et mon enfanl t Et 
vous me dites : il faut frapper l’un pour sauver l'autre!... \h! 
tenez’, vous m’avez toujours vu fièreet forte... Me voil.*i aujour- 
d’hui faible cl suppliante devant vousi.. Vous êtes vengé L.. 
Oh ! vous êtes trop vengé, allez!... La sœur de Julietle qui est 
morte... la fille de casaard qui va mourir... moi, Marie, a qui 
vous avez tout pris : honneur et bonheur L.. je suis a vos ge- 
noux, et je vous demande pitié ! 

arvy. Pitié ! vous ne vous souvenez donc plus I... Allons, al- 
lons, Q faut en finir... la dé de ce secrétaire I 
marie. Je ne l’ai pas ! 
arvy. Vous savez ou elle est? 
marie. Non I 

arvy. Eh bien 1 nous nous en passerons. (D v* to* le »ucré- 

talro.) 

MARIE, A'Iaaçani devant. VOUS ÜC toucherez pas à Ce meublé t 
arvy. A ln bonne heure doue ! Qui m'eu empêchera? 
marie. Mull 
arvy. Prenez garde I 

marie. Vous al laquez mon père! je le défends!... Quand vous 
attaquerez ma fille, je la di rendrai... Sortez !... 

arvy. Une me plaît pas d’user aujourd’hui de violence, ma belle 
Minie; vous me reverrez demain... fautai une aune demande 
à vous faire. 

mari k. Laquelle? 

arvy. Vous le saurez demain. (Il mIup, s'ékfem; «t r®rUnt.) Ne 
m’oubliez pas auprès de votre charmante Adèle. 


MARIE, indigoio. Misérable i (l« »oI* «I» Ci««aj<t >Um U 

Mon père !... Miriez de ce côto.., (Marte foii fuir iu>u.tt ài»j ** 

l'ta««iio( éàrpbà.j 

SCÈNE XVHI 

MAttlE Mule, pub. CA k -.S \RD. 

m arte, n faut que nous quittions cet asile... Demain,,, il re- 
viendra demain !... QhJ je ne veux jus deviner, 

CASTRO, mront nkiaeml, «toc un nouvel l»Ui. Voilà lu coutume 
d'audience ! (Marie r<»ie immobile.} Mais regarde donc. I... L»ist j 
ton goût? 

makis, absorbé,^. Oui, mon père... 

cassa h u. Dis donc!... sais-tu que sans ce permis que m*« 
apporté le petit Mienne, il y allait pour moi de ta Bastille 1 
marie, Iftumiii La BaMillé ! 

.cam&'rd. Qui... Cette paire de. coquins Auriou et Arvy, avaient 
obtenu qu’on me traitât en rebelle... 
marie, La Bastille IM 

CAssARD. Eh bien! qu'importe cela, puisque fai le permis de 
sou Eminence?,., 

MARIE, «autant sur la clé, et ouvrant lu ««réuirv., Ah t (Ol. ; 
un Rrand cri.} 

cassa r u. Qu’as-tu donc? 

m irie. Ce permis... Il n'est plus là... on l’a volé !... 
cassard. Volé !... qui l’a volé?... 

marie, tomHoi » Vous me demandez qui ?... Oh ! mon 
père !... oh! mon pèret... l’ardoimcz-tnoi L.. 

CASSAitp, étonné. Que dis-tu 7... 

MAine, éptniuu. Vous ne savez pasL,. voue ne savez pas!... 
Je suis si malheureuse L.. ma télé se perd,.. Allez! je Brus 
bien que je suis maudite t... 

CASSARD, lu relurent «l U serrant dons scs bras. Tu es bénie, Maria, 

mon pauvre ange J... 

MARIE, dans le* bru» do Guurd, Oh t si je pouvais 

mourir!... 

^CASSARD, épouvanté. Mourir !... Marie L.. Marie!... Elle ne 
m'entend plus! (9c rotbvuaM «t levant u* ou chJ.) Il est 
veoul 


ACTE TROISIÈME 

Un talon cU* la comte** de Pcschinra. 

SCÈNE PREMIÈRE 

CAÏMAN, COCODRILLE. 

(Ib sont occupé» k tcadre la salon qui doit être extrêmement coquet rt 
rlçbèj 

caïman, immolant. A bord du Stjturpr, de soixante-quatorze 
canons, y avait une cabine dorée de bout en bout, avec dç$ ml- 
rodurcs cl des fignylades de toutes couleurs qu’on ne pouvait 
pas las regarder! 

COCO DRILLE, de même. C’était aussi COSSU qn'irl ? 

ciIhan. Je te dis qu’y n r v a rien en terre ferme... rien de 
rien !... auprès de cè qu’on voit sur la surface de la mer !... 

cocodrille. C’est que vous craquez un petit peu quéqu’fois, 
mon papa... 

CAÏMAN, s’arrêtait. Cocodrille Ml 

coco drille. Eli ben, non... Vous ne crantiez pas, inoo 
papa... 

caIman. Affale un peu voir c« lambrequin-là I 
cocoDitiLLK. Ça veut dire? 

caïman. Ah ! Faigiumtint tu ne seras jamais qu’une mauvaise 

S etlie baderne! Affaler, ça veut dire qu’on largue les 

risses».. 

cocodrille. Et larguer las drisses? 
caïman. Çi veut dire amener. 
cocodrille. El amener 7... 

caïman. Ça veut dire... affaler... Tu commences à m'héris- 
ser I... Badinons pas ! 

coco drille, c egt pour m’instruire, mon paon... ca vous va* 
Ml, c'te portière ? 

caïman, rr-çiu.iant. C'est ariiué fallliment... e’esl pas 'marin... 
Regarde «moi c’rideau-là, comme c'est .limité !... 

cocopRiLLE. Dites do te, mon papi... Les antres me deman- 
dent toujours pourquoi qu'on m’appelle cocoffrillc ? 

caïman. Parce que lYs fc polit de Caïman.., Le ('ncod'illte est 
Un animal des piy» saiiv.tgw, qu\ st î.uiphjbic, comme l’on di!... 
Le caïman est pareillement un animai semblable, qu’a dos deuls 
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longues comme des clous de quatre pouces... Ça mange des 

grenouilles avec plaisir... 
cocodrille. Pas dégoûtées ces bêles-là 1... 
caIman. Et c'est paresseux comme toi, Paignantin !... Cargue- 
moi ça à tribord !... 

cocodrille, l'amiw si vous ne pouviei pas dire s relève-moi 
ça A droite ! (U met l'anbraMe d'un rkkas.) 

ca Iran. l'as de raisons t... VU qu'est paré... Tiens I ta bour- 
geoise qui vient passer l'inspection !... 
cocodrille, «veo Admkrftûon C'est ça qu’est une Ûambarde ! 
cocodrillk. J'en ai vu de plut reluisantes dedaus les ports 
de mer. 

cocodrillk. Ab I par exemple !... 

caIran, lui donnant sar i« dm#*. Attrape à ssluer l’autorité t... 

(TU m ranger i <lann la poaiüan du aoklal «ans arma*. — Bntrea de la rem- 
ua**.) Huis fia cousais, moi, cle bourgeoise 1 

SCÈNE II 

Lx8 Mêmes, THÉRÈSE. 

tiiérèse. Avons-nous fini? 

CaIuan, L cbapaau à u main. On peu, la bourgeoise. 

Thérèse. Je ne suis pas une bourgeoise, mon cher... Je suis 
une comtesse. 

cocodrille. F.n a-t-elle ben l’air l 

caïman. Ça n’voiL.. Dites donc, sans vons commander, ma’me 
U baronne... 

thérèse, u m pnmast. Madame la comtesse... 

CaIhah. Ça n'y fait rien... Esl-ce que vous ne seriez pas Thé- 
rèse lligasse, de" la Caunebiére? 
cocodrille, iiuprùit. Est-ce que mon papa est toqué 7 
tiiékèsk, nam. U bonne idée! 

caIman. Excusez:... il n’y a pas d’offense... c'était te plus 
beau brin de coquine que j'aie jamais vu t 
thérèse, riant. Thérèse fiagasse... Abl ah!... c'est char» 
niant ! 

caïman, à cocodritkw C’est elle... (Haut) Excusez!... Thérèse 
était assez jolie pour épouser un comte. 
théuèse. Vraiment! 

trima. Mais le comte qui l'aurait épousée en aurait évu de 

drôle*.,. 

col» i on il le. De drôles de quoi, mon papa 7 
caIma.n. De couleurs, Faignanlint... c’est au-dessus de la 
portée de ton âgel... (Saluut.) bien ûalté de vous avoir retrou- 
vée cm bonne santé, ma' tue la comtesse... Mes compliments 
chu vous. 

THÉUÈSE, riant. Il y tient I... 
cri* an. Vire de bord, Cocodrille, et appareillons!..* 
COCODRILLK. Oui, mon papa... (H «alu rc«pccmcu*CTïient la eom- 
taaac.) 

tiiérèsk. Bonsoir, bonsoir, mon cher... Envoyez-moi votre 

noie. 

cor mr.iLLR, «‘«rr^tan* datant la portr. Mademoiselle Marie !«. 
caïm an, tomè. Mademoiselle Marie L.. 


marte. Vous Renie ponvea m>n donner les moyens, madame. 

Thérèse, Moi 7... Comment cela ? 
marie. Il doit venir ce soir à votre bsL 
Thérèse. Ah I... Et qui vous l'a dit? 
maris. Lui-méme... J’errais seule et comme nne folle dans 
les rues... car nn nouveau malheur est tombé sur nous, ma- 
dame, et, celte fois, j'ai cm que ma pauvre tête n’y résisterait 
pas... J’allais an hasard, essayant de rassembler mes pensées et 
ne trouvant dans mon cerveau que le vide du désespoir... Tout 
à coup, j'ai entendu se voix... Il y avait quinze ans que le son 
de cette voix n'était venu à mon oreille... mais elle parle h 
souvent au fond de mon cœurL.. Je l’ai reconnue tout de 
suite... Je me suis élancée... il montait dans son carrosse, et 
disait de loin A un autre gentilhomme : Si vous avez besoin de 
moi cette nuit, je serai an bal chez madame la comtesse de 
Peschiera... Le carrosse est parti, et moi je suis accourue vers 
vous, madame, pour vous supplier à genoux d’avoir compassion 
de moi! 

tbérèse. Etait-Il beau, le carrosse 7 
marie. Je ne sais, madame. 

Thérèse. C’est juste... quand on n'a pas de voiture, on ne 
fait fias attention... Kh bienl ma petite, que voulez-vous de 
moi? 

marie, nue vous me mettiez à même, de lui parler. 
thérèse. Je ciierche une idée... Ah !... s'il vous plaisait de 
vous mêler parmi mes gens de service. 

maris, éoucunnit. DÎeo sait que je n’ai point d'orgueil, ma- 
dame... mais je sois la fille d’un capitaine de vaisseau. 
thérèse. C’est juste... mais alors... je ne vois pas... 
marie. Si j’oeais vous adresser une prière? 
thérèse. Osez, ma petite, osez... 
marte. Nous sommes à peu près de la même taille... 

Thérèse. Cesl vrai... je D'avals pat remarqué.., vous avez 
une très-belle tournure... 
marie. Je pourrais mettre nne de vos robes. 

THÉRÈSE, ■* r*rirr*Mlll. fleio 7... 

marie. Ohl pardonnez-moi, madame... 
thérèse, n*m toat k coup. An fait, ce sera très-drôle... (A put.) 
Ça fera ressortir rues belles manières. (Haut.) Je vous ferai pas- 
ser pour une amie campagnarde... une cousine provinciale... 
marie. Tont ce que vous voudrez... 

Thérèse. Ça expliquera un peu vos gaucheries.» 
marie. Ma reconnaissance... 

Thérèse. Ma parole I ce sera charmant... ah I je vais bien me 
divertir l... Mais dépêchons-nous, ma petite, car l’heure du bal 
approche... Venez. 

UN DOMESTIQUE, annonçant. M. AurÏ0U. 

Thérèse, k Muir. C’est mon voisin... celui qui a loué le pa- 
villon pareil A celui-ci pour en faire sa petite maison... ohl il a 
conservé les mœurs de la régence, ce gros financier. (An don»- 
tique.) Faites entrer ici et dites que je vais venir... (A Marie.) 
Comme j'ai tout déménagé à cause de mon bal, il m'a permis dé 
faire ma chambre à coucher dans son pavillon cette nuit... II 
est très-obligeant... t enez t venez! (Eu I'«bu&£do au saneat ofc le 
dôme* ligue omm la farta-) 


SCÈNE III 

Les Mêmes, MARIE. 


SCÈNE V 

AÜRIOD, ROBERT ARVT. 


marie, entrant p*i^ « * 0 i*r. Madame !... fai nn grand service ft 

VOUS demander... (A la rue de Caïman et de «on S1«, die recule.) 
cocodrille, fi pmt. Tiens! liens!... je voudrais bien savoir... 
caïman, k Cncidriiv. c’est des délicatesses et mystères dont le 
régi ment nous défend de nous mélanger... Nage I.» 
marie. Allez... allez, mes amisl... (lia «orunt.) 

SCÈNE IV 
MARIE, THERESE. 

thérèse. On’ avez-vous donc, ma petite? 
hap.il. Je l ai revul 
THLKÈsK. (Jui ça? 

marie. Celui que j'aimais qunnd Dieu (U peser snr moi cet 
affreux malheur... 

thérèse. A h ! oui... l’affaira de ce volontaire... Ah dame! ce 
fut un peu ma faille... mais j étais si innocente dans ce temps- 
la... 

marie. Je ne vous reproche rien, madame. 
tiiéiièse. Ni moi non plus... j’étais si simple. 
marie. Il faut que je lui jmrlet 
tiiéiièsk. Kli bien, ma petite, parlez-lui. 


le domestique. Entrez, messieurs... madame la comtesse 

va venir. 

auriou, entrant. Nous l'attendrons. 

ARVT, entrant. Impatiemment. (La domestique referme la porta.) 

auriod. Eli bien, et notre affaire? 

arvt. C’est demain le dernier jour de délai. 

auriou. Eh ! je ne vous parle pas de celte affaire-iA t... 

arvt. De quelle affaire, donc 7 

auriou. De celle petite que vous m’avez montrée, et dont 
vous vouliez faire votre maîtresse... j’en suis amoureux fou, 
mon bon! 
arvt. Déjà! 

auriou. Je n’ai pu manger ft dîner qu’une douzaine d’orto- 
Inn» et quelques caille* de Tunis., je suis amoureux, amoureux, 
amoureux I 

arvt. cependant, cette affaire Cassard a bien son Impor- 
tance. 

auriou. Penh!... c’est un homme à bas. 
arvt. Il est plus fort que vous uv pensez... 

AURioc. Parce que? 
arvt. Parce qu'il a raison. 
auriou. Monsieur! 

arvt. o li ! parlons franchement nne fois, monslenr Auriou !... 
vous m’avez promis jadis cinq cent mille livres si je vousga- 
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guaise» procès Inique et rMknlf... je vous l'ai gagné... où sont 
If' cinq ce ni mille livres ? 
a u k tou. Ai-je signé quelqmi chose? 
au vr. Non. 

Ainiou. Alors, poursnivei-moit... (Il «-«our mmi jabot et fre- 
donne.) 

abvv. Vous m'avez joué... vous avez bien fait... mais si je 
vous jouais, à mou tour, moi, M. Auriou?... 
auriou. Vous dites 7 

au v v. Je dis que j’ai en poebe le contrat de M. Cassard et un 
permis d'audience à lui accordé par le premier ministre. 

AURIOU, «C rapprochant. Bail !... 

as vt. Je dis que si je u'ai pas demain malin mes cinq cent 
mille livres... 

auriou. Que ferez-vous, mon cher monsieur Bogoff? 
a r vt. Je rendrai les pièces à M. Cassant... celles-là et d’an- 
tres... et vous lui paierez deux millions tournois, monsieur 
Auriou. 

auriou. Vous croyez? 

arvï. J’en suis sûr... Et que dites-vous de cela à votre 
tour 7 

auriou. Je dis que vous n’avez ni sou ui maille, monsieur 
RogofT... que vous portez un faux nom... et que pour deux ou 
trois cents Jouis, j’aurai une lettre do cachet contre vous... 
arvt. Vous feriez cela!... 
auriou. Parfaitement 

arvt, tark us. Si une fois je suis poussé à bout, monsieur!... 
auriou. Allons, allons! pas d’enfantillage... Tenez, transi- 
geons... je vous achète votre créance sur moi pour cinquante 
mille livres... 
arvt. Monsieur I... 

auriou. Et si vous m’amenez demain celte jeune fille dont je 
raffole... sur mon honneur... (Arec gaaUik«o«.) J’en raffole!... je 
vous donnerai comptant cinq cents louis... 
arvt. Mais c'est me dépouiller. 

auriou. Laissez donc!... cinq cents louis I rouleaux sur 
table... 

arvt. Si fêlais sûr, au moins... 

auriou. Présentez-vous avec celle adorable enfant et je vous 
donne ma parole... 

arvt. J'aimerais mieux un bon sur voire caisse. 

AURIOU, lui frappant patcmelUnunt wr Tépanlc. Vous VOUS formez, 
Rogoff... maison vient.., (Chan#>»nt de ton.) Sérieusement, je ne 
veux pas abuser de moi» avantages... Si l’affaire Cassard se ter- 
mine demain, bien définitivement, vous aurez ceut mille livres... 
Hein 7 .. suis-je généreux 7 
arvt. Je suis forcé encore de vous remercier. 
auriou. Sans préjudice îles cinq cents louis pour la petite... 
Si vous ne m’amenez pas la petite, rien de fait !... 
arvt. Cependant... 

auriou. Chut!... c’est ditt... rien de faitl 

SCÈNE VI 

Les Mêmes, LE MARQUIS D’AUBENAS, ïiwités. 

AUBRVAB, riant. N'est-ce pas que c’est adorable?... (A Auriou.) 
Je racontais A ces messieurs la dernière repartie de noire ra- 
vissante comtesse. (Tou, rfcnt.) Vous savez... la femme de qua- 
lité qui lit à l’envers comme à l'endroit... (Rire».) 
auriou. Il n’y a qu’elle pour ces trouvailles. 
arvt. Ceci est déjà vieux, messieurs... Moi, j’en sais une qui 
est de hier... 

tous. Voyons!... Voyonsl... 

arvt. Vous savez que notre belle comtesse est au mieux de- 
puis quiuze jours avec le vicomte de Fume terre... Le vicomte, 
qui est parti hier pour l’année, lui disait : Chère, m’écrirez- 
vous?... — Assurément, lui a répondu lu comtesse du Ion le 
lus tendre ; je vous écrirai si vous voulez bien me faire un 
rouillon de lettre... 

tous, mm h gorge d f-pioyé*. Magnifique !... magnifique !... 
ai blnas. L’idée du brouillon vaut véritablement de for !... 
arvt, »vioign*oi. Mais la voici, messieurs! ne me vendez 
past... 

auriou. Vous sortez, nogoff?... 

ah vv. Il me semble qu'en ce moment je ne pourrais la regar- 
der sous rire... Je vqjb faire le tour des salons. (U »'é»i>îgm!.) 

SCÈNE VII 

Les Mêmes, TIIÊItfcsK, MARIE. 

Tüêrèse, mirant. Tenez vous droite, ma petite... l’air plus 
fier !... Ne inc coin promettez pas, moi, qui ai une réputation 
d’esprit et d élégance. 


MARir. Madame, je ferai de mon mieux! (A p*rt.) Tl n'est pM 

là I... iTimi* Invité» vatourrnt Thèi-to vt lui frtil un- cnur.l 

auriou. Mes cliarinnntee voisines, nous étions à chanter voi 
louanges! 

aubenas. Nous parlions de cet esprit enchanteur, de celte 
grâce souveraine... 

THÉRÈSE. Ah! dame, j’ai de Pesprit, c’est vrai... monsieur 
Auriou, merci de votre obligeance... Je suis très-bien dans le 
pavillon que vous tn'avez cédé* 

Aumou. Jamais il n'aura vu tant de beautés... 
tuùrèse. Ah dame, c'est vrai, messieurs, permeltez-moi de 
vous présenter une cousine de la campagne... Elle est un pen 
gauche... mais que voulez -voua... tout le monde ne peut pu 
être des aigles... 

aubenas, avec admiration. Quel tour de phrase délicat 1 
auriou, k Marin , «minant latanant. Madame... Et quel heureux 
pays nous envoie une aussi belle personne? 

marie, lui faûant i* rèrirtuoc. Vous êtes bien honnête, mon- 
sieur. 

Thérèse. Ne la poussez pas, Auriou... elle lâcherait quelque 
coq-à- Tasse, voyez-vous... (EUc *‘èloi«ne un pvu avec un invité.) 

MARIE, k port. Auriou !... (Haut et d'un «lr trée-nail k Auriou.) C’est 
bien loin d'ici, dà, mon pays t... On y voit de tout comme n Pa- 
ris... Lies financiers qui sont généreux, bienfaisants... et pas 
Arabes du toui i 

aideras, riant. Oht oht... (Le* invité» rient.) Elle est char- 
mante! 

marie, ronttonnnt. Ceux-là n'ont pas gagné leur fortune a dé- 
pouiller le tiers et le quart... Usent des millions qui ne doivent 
rien à personne... oh non !... et leuis beaux écus ne sentent ni 
le sang ni les larmes I 
auber as, ho*. Bien touché I 

marie, trèfr-simptaBrat. Est-ce que ce n’est pas comme ça, idî 
ai bi nas. Vous ue nous dites pas le nom de ce paradis terres- 
tre, belle dame ! 

marie. foîoaRi ta rfrérrnea k Anbenaa. Vous devinerez bien quand 
j’aurai ajouté que chez uous les courtisans sont siuceres, mo- 
destes, indulgents pour les simples... 

AURIOU, iv vantant Aubvna», Chacun 80U tour ! 
marie, continuant. Qu’ils ne .sont pas flatteurs auprès des puis- 
sants, persilfieuis vis-à-vis des faibles... et qu'ils ne vendent 
jamais leur Ame au démon pour des titres, pou rdc* plies, pi.nr 
îles cordons, au lieu de les gagner à la poiute de leurs vaillantes 
épées !... 

auriou, de n»#mr. En pleine poitrine 1 
marie, k Aubtnaa irètDirapU-mmt. Est -ce que ce n’est pas comme 
ça ici? (Mouvrmctil narrai k» invité».) 

thèrèsb, vivement. Je parie qu’elle aura fait quelque coq-à- 
Tas.se I... 

marie, tou|(wr» naïve. Ma cousine, cxcusez-moi... je n’ai pas 
reçu la même éducation que vousl 

A U IlE N AS. Bon 1 (On entend la mutique du bal.) 

Thérèse. Ah I dame ! moi, l'éducation, c’est mon fort !... 
Voyons, ma petite t puisque vous ne savez pas vous conduire 
dans les sociétés, allez danser l 
marie, à part 11 est peut-être dans la salle de bal ! 
tiiérèse, aoi invité». Messieurs, qui csl ce qui se sacrifie? 
aubenas, k part. Elle est adorable !... j’ai envie... 
us invité, prévenant. Madame veut-elle me faire Tlionneor 
d'accepter?... 

MARIE, A part. J’ai llile de chercher! (Haut d donnant «a main.) 
Avec plaisir, monsieur. (Il* «'éloignant tout de suite.) 

SCÈNE VIII 
Les Mêmes, moins MARIE. 

Thérèse, riant. Hein!... comme clic se jelte là-dessus L.. 
Moi, je suis un peu précieuse... j'aime mieux les divertissements 
où l'esprit se déploie... 

auberas. Votre supériorité incontestée... 

Thérèse. Causons entre soi... Y a-t-il des nouvelles de U 
cour? 

acriou. Peu, . Moi, je n’ai rien entendu dire... sinon que le 
cardinal de Fleury s'est décidément installé A Versailles. 

ai r». nas. Et à propos de cela, il y a une assez bonne his- 
toire... Vous savez, ce pauvre bonhomme Jacques... le sollici- 
teur intrépide... l'homme aux requêtes en dix-huit volumes, 
qui nous amusait tous dans l’antichambre du cardinal?... 
auriou. Eli bien 7... 

au ben as. Kh bien t... il parait qu'il n'amusait pas le cardi- 
nal!... On dit d’ailleurs que c’est un mécontent... un hotnmt 
dangereux... Son Eminence a signé une lettre de cachet... et 
s’il se présente sans permis d’audience, le bonhomme Jacques 
ira à la Bastille. 


Digitized by Google 


LE BONHOMME JACQUES 


13 


Thérèse. Oulqw chose de plus divertissant, messieurs... 
Une aventure croustillante, moi» j’aime ça. 

At BEN as. Divine i... 

THERESE. Je ne suis pas bégueule... Il n'y a que les petites 
gens pour s'effaroucher. 

ait.es as. Belle dame, je sais une histoire de galanterie à taire 
dresser les ch** veux, 

Thérèse, nr.mcnt. Dites !... dites. 
ai üev vs. J aurais peur... 

Thérèse. Oh !... uous ne sommes ici que des hommes. 

SCÈNE IX 

LUS Mêmes, ROBERT A R VT. 

arvt, ontmiu. i ssieure, on dit que Duguay-Trouin vient 
d'entrer dans les S.iloru. (IJ mIimj U cointvwc.) 
tous. Duguay-Trouin ? 

achevas. Je ne le connais pas» moi, ce foudre de guerre t 
Thérèse. .Mais l'histoire ?... 

achevas, lui oRrant mu bru. Allons voir d'abord Duguay-Trouin, 
belle dame. 

tuérèse, s AuIktuu. F.He est forte, l'histoire? 
achevas, l’as même de feuille de vigne. 
tiiéhèse. t’est un irait d'esprit, ça. 

a i B en as, puraïUnt ci »’rto*go*i»t. Je vois vous expliquer en che- 
min... ;Üs a\-iotgu«üt, suivi* «U tou* les mriu-* qui rient <le U cotaic**o.) 

SCÈNE X 

ROBF.RT ARVT Mol, puis MARIE. 

arvt. Je sois sûr de l'avoir reconnue !... Que vient-elle faire 
ici?... « t que veut dire celte brillante parure?... Mais la voici... 
Tout est au mieux... Cela m'épargnera la dernière visite, (n æ 

mil à l'écart. Marte aUepoulrc, et U Ma baissée.) 

marie, m croyant J'ai cherché partout... Je ne l'ai pas 
trouvé... céiait un (ol espoir... D'ailleurs... se souviendrait-il 

de moi ?.. . {DR* aperçoit Am t't fiait le mnurr mmt do s’enfuir. ) 

arvt, t’amuni. il pareil que nous passons nos loisirs gaie- 
ment? 

marie, à part. Toujours cet homme! 
arvt. sè puis vous dire sans compliment que je suis erchnnlé 
de vous trouver ici... Vous savez que j’avais une dernicre visite 
à vous faire. 

Marie. Vous m'en aviez menacée, monsieur. 
arvt. L'expression o'est pas bienveillante... mais elle est 
juste... 

marie. Gomme il n'y a plus rien à voler dans le secrétaire 

de mon père, j'espérais... 

arvt. Brisons la... Je ne suis pas en humeur de plaisanter. 
Cette visite, je \ous répugnerai. Marie... cl je vous en expli- 
querai ici le but... J'aime votre fille. 

marie, tressaillant. J'avais donc deviné, mon Dieu ! Je ne vous 
demandais qu'une, chose : le salut de mon enfant!... Et voilà que 
vous Taypz jetee sur le passage de cet homme... et voila que rei 
homme vient à moi... lui qui a tué ma sœur... lui qui nTa dés- 
honorée... lui qui est chargé de toutes les infamies... lui qui est 
l'auteur de toutes nos misères... le voilà qui vient «*t qui rue 
dit., comme le maître parle à l'esclave : J'aime votre fille ! 
arvt. Kl il me la (nul. 

marie. J'aime votre fille, et fl me la faut L.. c'est cela !... 
Quand tout mon être a tressailli... quand mon sang a est arrête 
dans mes veines, c’est cela que je redoutais, mon Dieu!... Il la 
lui f.iull... Cet homme ne sut-il pas bien que sous sa volonté, 
inoi, je me courbe,.. Il m’a demandé de For autrefois, je lui ai 
donne de l'or... Il m'a demandé les litres de mon père, sa for- 
tune, son honneur, sa vie!... Et moi, je lui ai donne les titres 
de mon père l... Maintenant II me demande ma tille t... Pour- 
quoi ne lui donnerais-je pas ma fille!... 

arvt. Je ne sais p*s si cela est un oui ou un non, Marie... 
On j eut venir... il faut répondre. 

marie. El que sais-je?... Ksl-cc que je ne le réponds pas, Ro- 
bert Arvy... 

arvt. Silence... Ce nom dans votre bouche annonce que vous 
voulez me résister... Il n'e*l |du* ti-nips, Marie... j’ai le con- 
trai... Maintenant, toutes ces accusations proférées par Jacques 
C-vsird dais ses innom trahies mémoires font des calomnies... 
Auiinu est puissant... Jacques Cassant peut finir ses jours dans 
un cachot. " 

marie. Ne sais-je pas cela?... On en parle dans les salons... 
Chacun dit que Jacques Cassant est perdu... C'est sa fi'le qui l'a 
tué... Celte liilc-la qui a lue sou père, pou: quoi défeudruil-eUe 
son entant? 


arvt, prêtant l'oreiiK J’enlends des pat.., 
marie. Lasse venir!... Tune l'as pas vue. toi, quand elle 
prie... quand sa douce voix monte vers le ciel avec son regard 
d’ange ?... Tu ne l’as jamais entendue, le soir, quand elle me 
dit, après le dernier baiser : lionsoir, ma mère !... Non... El 
que l'importe cela?... C'était le baume suprême de mon mar- 
tyre... C’était mon amour, ma joie, mon pauvre espoir... Pour 
elle, c'était pour elle, mon Dieu, tout ce que j’avais fait !... ma 
fai bleue, mes lâchetés, mon crime, c’était pour elle !... Oh ! je 
sms punie I... je suis trop punie!... Il te la fauL.. Tu veux que 
je te la donne... 
arvt. Eh bien!... 

MARIE, cMVjmt rm yeux et ac f M wm I artia éclat de tou. Eli hîen, 
lu es un fou, Robert \rvy! Ce que j'ai fait pour ma fille devrait 
t'apprendre ce que je puis faire encore... Je suis faible... je suis 
seule... mais je suis mère... Entends-tu bien : je sms merci... 
Tant que la pensée de ma fille a combattu pour toi, tu étais mon 
maître! .. Que pouvais-je contre ta menace?... Tu me disais : 
Je perdrai votre fille en révélant votre secret... Mais tu viens 
me demander aujourd’hui d** perdre ma fille jmur que mon re- 
mit ne soit point révélé... (Avec Mat.) Mais alors, il n'y avait 
que moi de sauvée!... Mol!... moi!... Est-ce que je songe A 
moi!... est-ce que je veux être sauvée !... Je te dis encore : tu 
es un fou qui tend la corde jusqu'à la rompre... qui nous e 
l'angoisse résignée jusqu’au desespoir, sans songer que le dé- 
sespoir ne ménage rien et ne craint rien... Frappe, maintenant, 
frappé, Robert Anry : je n’ai plus lourde toi! 
arvt. Alors, vous voulez la guerre ? 
marie. Va-fen! je n’ai plus rien à le direl 
arvt. C’est votre dernier mol ? 

marie, loi tournant t«- do*. Oui... c'est mon dernier mot !... (Elle 

triT. •rM k ukw, va l’utMir Mir un canapé, S ftilràM cauctio ds théâtre, 
«t met «a trie aire *<•«. maint.) 

arvt. Donc, il faudra l'avoir sans elle.-.. La comtesse!... 

SCÈNE XI 

Les Mêmes, Tllf Rf.^E. pendant toute cetw «cène, Marte ruai* 
immobile et comnic 1 mono sur le canupé. 

ARVT, allant à Thérèse viv. menu CÜUi !... 

Thérèse. Pourquoi 7 

arvt, i»». Vous aimez le# bonnes plaisanteries? 

Thérèse. A la fureur ! 

ARVT, montrant Marie. Mlle s’est habillée CllCX VOUS ? 

THÉRÈSE. QUI. 

ARVT. Plus bas!... F.lle. dort. (Il a entraîné- TV-r 'ac tout b (ail à 
f autre extrémité de la diamhre.) DonUèZ-lüOl son Voilé. 

Thérèse. Pourquoi faire? 
arvt. Vous verrez. 

THÉRÈSE. Rira-t-on? 
arvt. A gorge déployée ! 

Thérèse. Venez... je vais vous donner son voile... (tu sortent 

aur la pointe d. s pi.-d* avec de grande* démonslraikm» île snyiUVr.) 

ARVT, aur le % u il, derrière Trériat, aiaat d*’ sortir. Elle est à tUOÎ 1 
(Il fait un geste de menace et diapandu) 

SCÈNE XII 

MARIE, RENÉ. 

(René entre par une porte, au montent ntt Ü* «orient par l’antre. Il »’a*nnca 
but . unnt mr un trémolo, et tient se placer, le» main» jointes, «Li tière 
Marie, qui garde sa position. — Un tntips. — René fait un pas, *e 
penche doue mm I et œ-.t ses b'-»rc* sur les manu de Marie.) 

MARIE, tressaillant. Oh !... (Elle pou».! un cri d'étonnement, puis uo 
second cri de doute ci de bonheur.; Oh L.. Ulun Dieu ! ce u’cal pot» 
un rêve!... 

rexé. Vous ne m’avez donc pas oublié, Marti»? 
marie. Vous oublier!... Hélas! René, si vous voyiez mon 
pauvre cœur!... Toutes ces années de torture sont payées par 
un seul instant... Je vous vois : je remercie Dieu; je suis con- 
solée. 

nr.xÉ. Vous parlez de tortures, .Marie!... avez-vous donc 
souffert?... 

m arie. Oui... assez pour appeler la mort bien des fois comme 
i’nniqtie et souverain refuge. 

rené. Tout à l'heure, inoi, je vous suivais du regard dan 1 •» 
salons... et vous voyant si h die... et si brillante... je tu «li- 
sais : Dieu a exaucé ma prière de chaque jour ; Marie est heu- 
re» -et... 

marie. Tout A Fheufe, mn>, je vous cherchait! ardemment, 
René... mais mon regard était voilé par mes larmes... je ne 
vous trouvais pas... 
rené, étonné. Vu us me cherchiez?... 
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marie. Oui, le hasard m'avait appris que vous viendriez... 
Oh ! ne craignez rien... je ue sais pas plus voire nom aujour- 
d’hui que jauii... l’our vous voir, pour vous parler, j'ai franchi 
le seuil de ces salons où jamais je D’avals pénétré... j’ai pris ce 
déguisement^ 
rené. Ce déguisement T... 

marie. Jacques Cassord et ses enfants out bien souvent man- 
qué de pain, René ! 

*bké. Est-il possible I 

marie. Pour une femme comme mol qui garnie sa vie en tra- 
vaillant, ces parures ne peuvent être qu’un déguisement 
rené. Quoi! 

marie. Oh! ce n'est pas là mon malheur!... la misère; je 
suis chrétienne; je ne m en plaindrai* pas! Quand je parle de 
tortures... Mais vous saurez tout, et vous nous sauverez... j’en 
luis sûre... Il y a en moi une voix qui me le crie... 

ht si, l'interrompant. Marie, je retournai à Marseille autrefois 
pour accomplir ma promesse... 

marie, batauxu u tête. Moi, René, je quittai Marseille la mort 
dans l’&me, en me disant : Je ne le reverrai plus... Je vous 
aimais de toute la passion de mon cœur, René... de mou cœur 
qui n’avait jamais aimé, qui ne devait jamais aimer que vous ! 
rené. Marie, je ne suis pas marié. 

marie, avec aagoUte. Oh ! mon Dieu, que de bouheur perdu I. M 
rené. Voulez-vous être ma femme? 
marie. Avez pitié de moi, René., j'ai une Glle... 
rené. Je le sais... Voulez-vous être ma femme? 
marie, au Kuppiko. >ou... je ne peux pas,., je neveux pas... 
Ecoulez-moi, Rene 1... maintenant que je vous ai mu, ce n'est 
pas de l'amour que j’ai (tour vous, c'est de l'adoration... Ceux 
qui tiopt heureux peuvent oublier: les malheureux se souvien- 
nent... Les beaux rêves de notre jeunesse sont rosies là, radieux 
et purs. Rien n’a tait ombre à mes souvenir# si chers... rien, car 
dans ces longues années de votre absence, je cherche eu vum 
une heure de joie... Ma fille, que vous aimeriez, René... 
rêvé, Avec clan. Oh! Marie l... si j'aiinciais votre title !... 
marie, BoiirùmL. Merci !... Ma pauvre enfant... un netile 
Adèle... je regardais son beiceau en pleurant... et la pensée me 
venait... j’en demande pardon à Dieu... la pensée ry f .-c'eut été 
le ciel ici-bas si vous aviez été son père... 

»mé. El vous ne voulez pas que Je sois son père / 
marie, entrain lv. Adèle et Heuél... Il y a des freure# qui 0Dt 
celle souveraine allégresse de voir renaître a' nsi leur jeune 
amour... Il y a des femmes qui sonl bénies da\s I ur tendresse 
d’épouse et dans leur tendresse de mère!... K. te ji, j'auru.s pu 
être une de ces femmes! j’aurais pu!... (Eli /« u.. i brusquemutt, 
«t rapnk it o ; «ai Ckcc.) Mais, n’ai-je donc plot c. • cœur?... 
rené, «i filant. Marie!... vous alliez dire . 
marie, cbMwaut de ton. J'allais oublier ce qui m'amène... Moi, 
la fille du vieillard-martyr! moi, la mère de U victime désignée 1 
René, il faut me prendre comme je suis... Ce n'esl pas de l'a- 
mour que je veux, c'est du secours ! 

MME. Vous aurez du secours, Marie; 
marie. Avez-vous du crédit? 
rbxé. J’ai plu# que du crédit ; j’ai de la puissance. 
marie. En deux mois, voilà notre Situation : demain, mon 
père verra sa ruiue consommée... Demain, ma fille me sera ar- 
rachée par cet infâme... 
rené. Robert Arvy?... 

marie. Robert Arvy, qui se cache sous le nom de RogolT. 
rené. Est-ce tout? 

marie. Non... Le plus cruel ennemi de mon père, ce n’est pas 
Robert Arvy... 
rené. Qui donc? 

marie. C’est moi, Renél... J'ai en peur... je me suis souve- 
nue de ma sœur Juliette!... Je n’ai rien avoué!... M On père 
croit qu' Adèle est un enfant d’adoplion !... Et pour lui garder 
celle erreur, j’ai dù obéir en esclave aux volontés de II ibert 
Arvy, qui a mon secret.. Aujourd’hui même, Arvy a fouillé les 
papiers de mon père... 11 y aval! un permis d’audience... 

rené. El le cardinal a parlé de la Bastille dans le cas où Jac- 
ques Cassa rd... 

marie. Rien au monde n’empécbera mon père de tenter un 
dernier efforL 

rené. Demain Jacques Cassard verra le cardinal, el n’ira pas 
à ta Bastille... Demain, le délai du recours sera prolongé... De- 
main, voire fille n’aura plus rien à craindre de ce misérable Ro- 
bert Arvy... 
marie, oh!... 

rêvé. Je vous en donne ma parole... A demain donc, Ma- 
rie !... Si, d’ici là, vous aviez besoin d'aide, écrivez à M, René, 
au Louvre 

marie, HiufK-fuu-. Au Louvre?... Qui donc êtes-vous, uion 
Dieu ?... 

\exé. Demain, vous le saurez, Marie... Et quand je vous au- 


rai dit mon nom, j’ajouterai encore une fois : Voulez-vous être 
ma femme? (Il lui b*i*« b main.) Au revoir! el ne craignez 
plus L... 

marie. Au revoir... et que Dieu vous récompense, ReoéL.. 
rené. La récompense que je souhaite, vous seule pouvez me 
la donner, Marie... Au revoir 1... (U sort.) 

SCÈNE XIII 

MARIE, nia, jri» THfiRÈ.SE, AUBEAAS, AlIRIOÜ, 
Invités. 

marie, »toc on»- job wtcmrim*. Mon père sauvé !... Mon pauvre 
cher père, à qui j'ai fait tant de mal !... Adèle sauvée !... Oh !... 
le ciel a donc pitié dt- moi !... 

AL' BEN AS. enuunl ; B donne b main A U oomt««se. Eh bien, per- 
sonne ne l’a vu, ce héros mystérieux?... 
auriou. Pereonne t 

THÉRÈSE, «variUnt Maria. Tiens!... je l’avais oubliée ! (A Mark.) 
Et vous, ma petite. Pavez-vous vu ? 

MARIE, joyi-uaeiw-nt. Oui !... 

THÉRÈSE. Duguay-Trouin?... (Tout b monde m rapproche.) 
marie, laiiarnuuéf. Non... vous savez, madame... celui qui... 
THÉRÈSE , ùn la tant de rire. Ah 1... très-bien!... (Ain invités, ) 
Voyez-vous, messieurs, ce n’est pas pour Duguay-Trouin que la 
coiisine est venue de la campagne... 

AL8ENA8. Tant pis pour Duguay-Trouin. (Mari.- «lu»-.) 
Thérèse, ha* k Aiirinn. Vous savez que Arvy veut lui faire une 
niche... avec son voile?... 

AURIOU, mystérieusement. Oui, Une bODDe niche! 

Thérèse, de même. Il parait qu’elle vous a pas mal arrangé 
tantôt... 

auriou. Rira bien qui rira le dernier! 

Thérèse. Tous ces messieurs la trouvent jolie. (Auriou hauœs 
lo» i'-paui«B. ) Je ne serais pas fâchée qu’ou la myslifie un petit 
peu. 

auriou, clignant de l’œü. Laissez faire I 

aibenas, s'avançant. Belle dame, nous allons nous retirer. 

THÉRÈSE. Déjà... 

ao ben as. Voire fête élaft délicieuse! 
tous. Ah ! délicieuse!... 

Thérèse. -E lle m’a coulé bon, aussi, allez I... (Le* iaviu* étouf- 
fent un éclat du rire.) Mais ce Duguay-Trouin n'est pus gentil d’a- 
voir gardé comme ça son incognito... Messieurs, je vous remer- 
cie ! (SaluU et sor tie générale.) 

achiou, h pan. El ce Rogoff qui va revenir!... J’ai oublié de 
lui dire rue j’avais cédé mon pavillon à la comtesse... 

Thérèse. Monsieur Auriou, je vous aller prendre possession 
de voire pavillon. 

ai mou. Relie dame, mon hôtel est loin... si j'osais vous pr ie# 
de me céder cette chambre pour la nuit.. 

Thérèse. Mais, monsieur... 

Acniou, baa. La niche... vous savez... 

Thérèse, i«*. C’est différent!... (Haut.) comment donc L.. 
avec plaisir... 11 y a un sopha dans le boudoir... Bouue nuit, 
monsieur Auriou I 

marie. Madame, je vais aller reprendre mes habits... 
Thérèse. Allez, ma petite... fA Auriou.) il y manquera le voile. 
(OU- fait un »tgn d'intritigescu A Auriou qui *alu>-, ut eUe n’éMgM »we 
Mai » en disant :) Venez, ma petite. (S’arrêtant aur lu seuil, k Aunuu.) 
Vous m’appellerez V 

auriou. Je n’y manquerai pas. (Tbérène «on eodianiùoO 

SCÈNE XIV 

ACRIOU, ROBERT ARVY, pu. ADELE « VlLETS. 

ARVY, soulevant une draperie. C’est faiL 

auriou. Je nuis ici chez moi... (il ôte. m» ganta.) EUe peut en- 
trer. 

arvy, «'avançant. Le voile a fait merveille... Mon valet lui * 
dit : Votre mère n’a pu écrire... mais elle vous envoie «w 
voile... 

AiRtou. Bien joué!... je vais avoir ma revanche! 
arvy. Mes cinq cents louis. 

auriou, tirant sou portefeuille. Ah! il se formel il se formel... 
Tenez ! (Il lui donne un bon do caisse.) 

arvy, souk-vaat u druporfe. Merci.,. (A la cantonade.) Entrez, mon 
, euiant, entrez I 
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SCÈNE XV 

Lu Menu, ADELE, Viuin. 

ADÈLE, mtrui. .Ma mère l... où est ma mère?... (fw*antuii tout 
amour d'dk.) Vous m'aviez dit que ma mère... (frappé* d'n» iriii 
4e iuiui>ni.j (Ml I1L si c'était an piège L.. 

au mou. .Ma charmante enfant, ne tremblez pas ainsi. (A Jury.) 
Aidez-moi a me debarrasser de mon epée. (Arvy l'akk-.) Merci. 
(Il «kpojc son épée our un ftuioulL A Arvy et aux vakt*.) Maintenant, 
fetsez-nous seuls i 

aoèle. Non L,. nonl... ne sortez pas!... (Aurioo i'humwii 
• lie.) Au secours 1... ma mère !... ma mère !... 

arvy, t'&ôieuuu. Allons!... fermons les portes!... 

adéle. l'ar pitié!... messieurs!... Oh!... ma mère!... ma 
mère!... Au secours!... BU- »’aat «Xneèr ver* A rvy qui, aidé <1 m 
4*ux val-'t», U rarnèBo su müitxi «k U se.' n* ; «Us a»' «Mu . »• voix s’è- 
piu*c : elle enc «oooru d'uni» voix eieinu- ;) Ma UlèTS 1... (Puis dk UmuImi 
énasus) 

SCÈNE XVI 

LES MÈMÈS, MARIE, éebevdèe cl las vêtants en désordre. 

ma b il, «ccouranu J'ai entendu... ob I... ma fille I... (BU* a'éuaee 
«l se met à gruaux auprès d'Ad. k évauocle.) 

Aitvr, aux vai. i*. Doriez la jeune fille dans le boudoir, et éloi- 
gnez celte femme l 

marie, • perdue. Oh t misérables 1... misérables I... vous me 
tuerez a vaut de me l'arracher ! 

ABVT, anÂtiSfiuM Marie. FiuUsODSl 

acrioü, à Marie. Vous nu raillerez nlus les financiers, n'est-ce 
pas?.,. Moi, je me charge de celte Delle enfant I... (Dm penche 

pour prendre Adèle.) 

MARIÉ, luttant. A Dioil... & moi!... (BQe s'échappe des mains de 
Arw «t fuitaur la devant de la «cène.) Seule !... toute seule !... et rien 
pour la défendre t... (Apercevant l'épée d' Aurioo sur le CauteulL) Ab! 
que Pieu soit avec uiotl... Je suis la fille d’un soldai 1... (EU« 
naiau l’epée et d.:gdoo u mur de ferma.) Je me battrai comme un 
soldat ! 

ADÈLE, u soulevant. Ma mèrét... 

marie, courant 4 di*. Mon enfant!... mon enfant!... (Aorion, 
Arry (rtte* autres ont recalé au mouvement de l'ep.'e. Marin soutirât sa Elle 
d'uno nuiifrt tient l'.pjv de l'autre. Avec tendresse à Adèle.) Ne crains 
lien, tu es sauvée !... (AurkMi, Arvy et te* autres (ont on mouron > nt, 
Marie *■ redresse, rejette ses cheveux ni arriéra «t au eatupe.) Le premier 

qui fait un pas, je le tue ! — (Tableau.) 


ACTE QUATRIÈME 

Le? jardins de Versailles. — Coulisses en charmilles. — Statues el 
bassins an fond. — A droit*', tin coin du pavillon avec perron en 
biais, au deuxième pian. — Au premier plan, allée. — A gauche, 

charmilles. 

SCÈNE PREMIÈRE 

BLAIREAU, en costume h cootrHBiltre, LES HUISSIERS. 

BLAIREAU, écartant un hnisukr. Appuie A bâbord, VOUS! 

CREMIER huissier, scandaibev Monsieur l... 

BLAIREAU, trèa-ïnsokmmcnt. On VOUS dit : TaiSCZ tOO béC à toi, 
corbeau 1 

deuxième huissier. Mais... 

blaireau, au posant. Je suis de l’équipage de M. Duguay! 
les deux huissiers, saluant. C'est different! 
blaireau, pins iiuoirm. De quoi qu'es! différent, corbeaux? 
premier huissier. Du moment que vous appartenez h l’équi- 
page de M. Duguay. passez, monsieur, pas ez! 
blaireau. Et si je ne veux pas passer, rnoit... 
deuxième huissier. En ce cas... 

blaireau. Je suis de l'équipage de M. Duguay.. . je .passe si 
je veux, je reste où je veux... et si je ne veux ni rester ni pas- 
ser, j'en ai encore le droit, corbeaux t... Taisez ton bec tous les 
deux et lichen -moi la paill (Lot deux hulsâier* s'écartent et Blaireau 
R promène fièrement.) 

SCÈNE II 

Les Mêmes, CAÏMAN, COCO DRILLE. 

caïman, muant d’un au umjde. File loo cable avec précaution, 
Oucodrille... 


cocodrille. Oui, mon papa, vous m’avez déjà dit que les 
terrains de la cour ils sont glissants el remplis de [tériis dange- 
reux... 

premier huissier. On ne passe pas! 
caïman. Comment, on ne passe pas!... 
gocodrille. Laissez, mon papa... J'va-t-y mettre de la mol- 
lesse... (a rtmiMior.) Bien des remeictmeuU» monseigneur, de 
vol' complaisance 1 
l'huissier. Que voulez-vous? 
caïman. Parler au minisire, pardienne l 
cocodrille. Chut!... parler à JSa Majesté le cardinal, mon 
bon seigneur. 
l’huissier. Pourquoi? 

CAIman. Est-il curieux l. M 
cocodrille. Chut L.. pour des affaires. 
l’huissier. Quelles affaires? 

cocodrille. De s affaire» de famille, mon bon prince... 
caïman, a port. L’cufaut est plus adroit que son pnpaL.. 
l’uuissier. On ne [Misse pasl... 

blaireau, d« loin, obéi corbeau! c'est un ancieu, celui-là... 
Appuie à bâbord et iaisse-le passer... 
l'huissier. Mais... 
blaireau. Je le l'ordonne... 

caïman, stupéfait. Blaireau!... qui commande aux messieurs 
de la cour!... 

blaireau, a’*pproct«nt. Ce petit bêla est-il de ta société. 
Caïman? 

COCODRILLE. Lié ta 1... 

caIman. C'est mon petit.. 

blaireau. Arrivez 1... (Aux tniwNfert.) Ils sont de l’équipage de 
M. Duguay I... 

les huissiers, ooIiixbc C'est différent!... (lu s'écartent.) 
caïman. Merci tout de môme, l'ancien... 
blaireau. Et que viens-tu faire ici? 
caïman. Je vas te dire... le commandant, sa fille et la fille de 
sa tille sont pauvres comme Job... l’ouvrage ne va pas... je m’ai 
dit : Faut prendre du service, mon petit et moi... nous enver- 
rons ont’ paye à mam'zelle Marie... 
blaireau. Et le petit a do goût pour le métier? 
gocodrille. Oh 1 non, monsieur Blaireau... mais mon papa 
a dit comme ça : Badinons pas I (U îHe la main.) Alors vous sentez 
bien... 

blaireau. N’y a pas besoin de ministre pour ça... Je vous 
engage, mol, tonnerre de Brest!... (Sc rapprochant.) Et il y a une 
llèri* cantine ici, dana le palais des rois, va, pour mouiller les 
engagements... Ou y donne fi boire gratis h l'équipage de 
M. Duguay... Je l’en paie!... viens... (A CocwiriUa.) Allons, petit 
bêta t... 

cocodrille, le solvant. C’est nn mot d’amitié... je tolère ça. 

(IL s'éloignent par la gauche, au mon», ni oh les Mignon» entrent k la loi» 
par le toiul «il par la coulisse du premier plan k droite, devant k perron.) 

SCÈNE III 

AUBENAS, FUMETERRE, MALLDERTUIS, Courtisans. 

aubenas. Eh ! bonjour, Fumeterre !... Nous parlions de vous 
hier chez la comtesse. 

fumeterre. J’ai fait semblant de partir pour l’armée... 
aubenas. Dénouement connu, pauvre comtesse! Ab çà! 
messieurs, j’espère que nous n’allons pas le manquer aujour- 
d'hui 1 

fumeterre. Qui donc? 

aubenas. Lh t parbleu! de qui parle-t-on à la cour et fi la 
ville, sinon de Duguay-Trouin L.. C'est une mode !... c'est une 
fureur!... Figurez-vous que le roi lui a donné uu appartement 
au (.ouvre! 

FUMETERRE, AU LOUVrC I 

aubenas. Ri- n que cela!... un homme de peu en définitive... 
le fils d'un petit armateur de Saint-Malo, en Bretagne... 

de maitertüis. La Bretagne a comme cela des hommes de 
peu qui s’appellent, suivant les temps, Bertrand Duguesclio, 
Olivier de Cluson, René Dusuay-Trouin, messieurs... 
FUMETERRE. Qui CSl CéluT-lfi !... 

un huissier, au haut du perron. L’a idience de monsieur le 
cardinal... (App Unt ) Monsieur Maupertuis, de l’Académie fran- 
çaise l (Maupertul» aaluo Ica courtisons et monte le perron.) 

aubenas. J'aurais parié que c’était un Breton... Ab ça, mes- 
sieurs, vous savez que nous avons double représentation ce ma- 
tin... Outre monsieur Duguay, U y a l'affaire du bonhomme 
Jacques, qu'on va mettre a la Bastille. 
tocs. Ah bah!... 

aubenas. Nous allons rire... s’il jette son mémoire à la tête 
des huissiers, il sortira vainqueur de la lutte. 
fumeterre. Son mémoire qui pèse deux qui u taux t... 
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SCÈNE IV 

Les Mêmes, KOBEIIT AUVÏ, AUIUOD. 

aube* as. Voilà monsieur Auriou qui va justement nous en 
dire lies nouvelles t 

ADR toi 1 . Non, messieurs, nous n’aurons pas aujourd’hui la 
concilie du bonhomme Jacques. 

ri meterre. C’est a vous, je crois, qu’il réclame deux mil- 
lions? 

arvt, rt»ni. Avec les intérêts composés, depuis dix-huit ans... 
ci trois millions sept crut cinquante mille livres 1 
tocs, riant. Un joli denier t... 
auriou. Je viens terminer cette ridicule affaire*** 
l'huissier, an haut du perron. Monsieur Auriou 1 
auriou. Messieurs, à bientôt ! 

TOI 5. Bonne chance I (Auriou monte le perron. ) 
achevas. gnel digne homme que ce monsieur Auriou t deu 
millions de revenus l 

arvv. Messieurs, il n’est pas permis de s’asseoir ici... c’est 
le parrerre du roi... Si nous pussions dans les bureaux... 

AUBE n as. Soit !... (En s'AMpant.) Quelle channante iaçon de 
faire antichambre... Je ne regrette qu'une chose, c’est le bon- 
homme Jacques... (Il* soru.nu) 

UH HUISSIER, A U cbarmiUc do Rsucbc. Oll ne paSSC pas ! 

SCÈNE V 

Les Huissiers, CASSA RD, MARIE. 

marie. Monsieur... je vous prie en grâce 1... 
l’huissier. Avez-vous un permis? 
marie. Nous l'avons oublié a Paris. 
l'huissier. Allez le chercher I (So ravisant.) Après cela... on 
ne peut pas savoir... si vous êtes de la suite de M. le lieutenant 
général... 

marie, vivement Nous en sommes I 

l’huissier. C’esl différent... veuillez recevoir mes excuses. 

(Il salue rt «'excuse. Miviie entre au bras de son pi re, qui Jette autour rte 
lui dts regard* craintif*. Cafard e«t cxtNnrmciit pèle et Citas gé ; il trem- 
ble la fll'rrn et marche avec uno grande difficulté, ) 

cassa no, d’une voi* faiWe. C’est un nouveau... Il ne connaît 
pas encore* le bonhom me Jacques... sans celai (Ilvntnine sa *n* 
Jusqu'il la rampe, comme «'il voulait m caclier.) .Si 00 pouvait ne pas 
nous voir... 

marie. Il n’y a personne... 

cassar». Oh t... ils ne sont pas loin... mes perséen leurs... 
mes bourreaux !... Marie, je suis bien faible aujouid'hui... Re- 
garde moi... est-ce que je n'ai pas l’air d’un homme qui va 
mourir 7 

MARIE, iVIforçant de «ourlr*. Quelle Idée! 
cassard. Je me suis regardé ce malin dans le pauvre miroir qui 
est au pied de ton lit... je me suis vu si pâle et si défait 1... U 
m'a semblé que j’av.iis vieilli de dix ans celle nuit !... 
varie, l.t c'est mon absence, pauvre père!... 
cassard, vivcocnL Ne l’accuse past... tout ce que tu fais est 
bien, ma Marie... si lu savais comme je l’aime L.. J’étais brave 
autrefois... eh Lieu ! j'ai peur de manquer de force à l'heure de 
mourir... parce qu’il faudra te quitter... le quitter, ma Marie 
chérie !... te laisser seule dans ce monde ennemi... 

marie. Mais pou i quoi songer à cela?... vous avez encore de 
longs jouis... (Lui prenant le» main*.) Mou cher... mon excellent 
père!... 

cassard. Mes jambes chanccllenl, je le sens bien, va... Je 
n'étais pas comme cela hier.., c'est cette nuit... oh! j’ai bien 
soulTeit celte nuit!... Je me suis éveillé p**ur finir mon mé- 
moire... J ai allumé ma lampe, el je me suis mis à écrire... j'a- 
vais la fièvre. Tout à coup, mon saog s’est précipité dans mon 
cerveau... mes mains sont devenues glacées.,. J'ai appelé... 
personne n'a répondu.» 

marie. Je n’élais pas là pour voler à voire secours, mon 
père!.., 

cassard. Tu étais où lu devais être... ne sais-je pas cela?... 
Oh ! ne va pas croire, ma pauvre Marie, qu’il me soil venu un 
soupçon !.. Grand Dim 1 moi le soupçonner !.. est-ce que c'est pos- 
sible ?... Malt quand j'ai \u que lu ne me répondit* pas et que 
notre chère petite Adèle ne venait jias a nia voix, une crainte 
horrible m'a serré le cœur... C’était trop, vois-lut... c'était trop 
pour le pauvre vieillard brisé, perdu, anéantit... Je suis tombé 
sur le carreau de ma chambre, el j'ai dit à Dieu : Protégez nu 
Marie ; cnr js croyais que c'était ma dernière heure... 

MAniE. Toujours moi... toujours !... 

CASSARD, avec une tendre**»’ passionné»:. Oui, toujours loi... |0U- 
jouis toi, ma Ullc adorée... ma consolation... mon trésor sans 


prix !.. (S'&niirmnt.) El crols-tn donc que sans toi, Marie, je smU 
venu ici tant de fois... car c'est ici le lieu de mon supplice !... 
que je serais venu livrer ma vieillesse à la moquerie des gens de 
conret ravaler mes cheveux blancs sous le ridicule!... Oh ! lesanz 
de mes veines est toujours twuiltanl comme autrefois, ma pauvre 
enfant 1... L'insulte me met toujours du feu au visage... Mail je 
songe ft toi... je patiente... je dis à mon cœur : Silence!... et 
mon cœur saigne, mais il se tait t (Plu* *if ) Va t ce sont des ba- 
tailles, de cruelles liatailles !... et j’ai dépengé ici plus de cou- 
rage nue sur le pont de mon vaisseau!... Ah! je le dis avec 
orgueil, ils ont beau railler, se moquer, insulte?, le bonhomme 
Jacques est resté là, ferme comme le capitaine Cassard sur son 
banc de manœuvre... et leurs sarcasmes, qui entraient plas 
avant dans ma chair que les balles des Anglais, ne m’ont jamais 
fait reculer! 

marie. Comment vous dire ce qu'il y a en moi t... (Se peachat 
*ur m main.) Vous êtes un saint, mon père t 
cassa h il Je l'aime bien... voila tout... Mais il ne sa»it pas 
de moi... Je t'ai interrompue au moment où tu me racontais 
que tu avais défendu noire pauvre Adèle, l'épée à la main, 
comme la tille d'un soldat 1... 

marie. En un instant. Dieu m’avait prêté. le cœur de mon 
père !... Ils ont fui devant moi... Je me suis barricadée et je 
suis restée seule auprès d'Adèle évanouie... Jusqu'au malin, 
j'ai veillé a son chevet. Vers dix heures, j’ai vu les deux ravis- 
seurs monter en voiture, el j’ai entendu l'un d'eux crier au co- 
cher : A Versailles 1... J'ai couru h notre maison, pour voas 
chercher, mon père... vous étiez parti déjà... Quand je suis re- 
venue, Adèle n'était plus a l'hôtel. 
cassard, vivem.ni. Ils l'avaient enlevée?... 
marie. Non... Vous souvenez-vous, père, d’un jeune homme 
à qui vous sauvâtes la vie à Marseille?... 
cassard. J’ai un vogue souvenir... 

marie. Ah I... il nu pas perdu la mémoire, lui... Je Pal reva 
et j'ai demande son aide... el en me quittant hier au soir, il 
m’avait dit : si vous avez besoin de moi, écrivez-moi au 
Louvre. 

cassard. Au Louvre!... c’est donc un prince?... 
marie. Je ne sais ce qu’il est... mais celte nuit, j’ai (racé 
quelques lignes à la hâte, j’ai ouvert la feuélre et j’ai jeté ta 
lettre avec une pièce d'argent à de pauvres gens qui passaient, 
en les piiant de porter ce message à son adresse... c’était en 
vertu d un ordre du roi qu' Adèle avait quitté celte maison in- 
fâme... 

cassard. Et lu penses que c’esl ce René?.» 
marie. J’en suis sûre, père... 
cassard. Que Dieu le récompense t... 
marie. Maintenant, nous voi là réunis t... Les courtisans De 
sont fias lâ... et si roun espoir n'est pas trompe... 

CASSARD, prêtant l’orvlllo. et tremblant. Oh !... nous nous réjouis- 
sons lmp Vite... ItiS voila 1 ;Oo entend rtee éclat* de rira.) 
marie. Eloignons-nous !... 

cassard. Il* m'ont vu... Je n'aurais pas voulu être humilié 
devant loi, Marie... Mais c'csl la dernière épreuve... Je oe re- 
culerai pas L» 

SCÈNE 

Les Mêmes, AUBENAS, FÜMETERRE, AURIOU, ROBERT 
ARVT. 

aobesas, A Auriou *t Arry. Allons I allons! messieurs!... oo 
dirait que vous avez peur!... Le bonhomme Jacques n'est pour- 
tant pas bien redoutable... 

fumeterre. Si fait t... le mémoire à la main ! (n* rient.) 
arvv, à Auriou, Elle nous a reconnus I 
auriou, boa. U ne faut pas que Cassard voie le cardinal ! 
ahvy, inquiet. Est-ce que le cardinal vous aurait mal reçu? 
auriou. fl ne faut pas que Cassard le voie! 
marie. Mon père... Ces hommes l... ce sont eux qui ont en- 
levé Adèle I 

cassard, «n» m retourner. Ce sont eux !... Je n’ai pas de J* r " 
mis, ma fille... Fais semblant de ne pas les voir! (La*cî* o< * 

dut» l'effort prodigieux fait sur lui-même par (ÛLuard. 

aubes as. tin mémoire L.. Voyez celui qui sort de sa poche I 

(Cassard renfonce vivement non mémoire.) 

fumcterrk. Il ne ferait pas bon le lui prendre! (Rires.) 
auriou, a Arajr. Elle n'a rien dit.. Elle a peur de nous! 
arvv, b«M. C'est le diable qui les a fait entrer !... 
aubknas. Il me semble que le bonhomme Jacques a un li«W 

neuf! 

elmeterre. Auriou!... est-ce que vous n'allez pas lui offrir 
vos hommages I... 

CASSARD, à port. AUriOU CSl là L» Auriou ! (A Marie.) N« ** 


Digitized by GoogI 


LE BONHOMME JACQUES 


17 


regflrde pas si hardiment, ma fille... !l Tant être humble dans ie 

pai terra du roi ! 

au muas. Mais quelle est donc eetle jeune fille ?... Dieu me 
pardonne !... c'est la coqsine campagnarde de la comtesse !... 

cassa no. % part. Moi. je veux bien qu'on m'insulte... Mais 
elle? (A Mail.-.) Ne le» écoute pas... Parle-moi... parle-moi pour 
que je ne les entende nas... hi je perdais patience, vois-tu, ce 
serait un affreux malheur... on nous chasserait... et c'est au- 
jourd'hui le dernier jour !... Ta fortune... ton bonheur... 
marie, avrc «MON*. F.li ! que m'importe cela, mon père?... 
cassard, «ippunat. Tais-toi !.. lais-loi... Si je puis parler au 
cardinal... 

aibenaa. M. de Rogoff!.. Vous ne dites rien de drôle aujour- 
d'hui !.. 

cassard. Robert Arvy?.. fAv<f diimw*.) Oh !.. 
acriou, k Arvy. Je vais le faire renvoyer par les huissiers. 
arvt. Nu. il eût fallu commencer par la!.. 
acres as, k krry. Vous qui, d'ordinaire, avez de si bonnes 
plaisanteries sur le bonhomme Jacques !.. 

marie. Lui!.. entendez-vous, mon père... lui... Vous ne sa- 
vez pas qu’il se cache sous ce nom de Arvy !.. 

cassa u o, avec ugaisM. SL., je le sais... Je te dis que j'ai souf- 
fert ici déjà plus qu'on ne souffre pour mourir !.. 
marie. Robert Arvy... l'assassin de voire lillc !.. 
cassard, chancUm’ Pitié!., je te demande pitié!.. 
marie. Moi, je vous demande de me laisser le punir devant tous 
ces gentilshommes... ma parole l’ecrasera, mon pere... et si 
vous ne voulez pis, je vous en prie... éloignons-nous ! 

CASSARD, sur U? point de tomber. Non... 1)00... c’est ton bon- 
beur... c'est pour loi 1... (Il *'a«aw»c daiu te» hea» dr JUriü.j Ici est 
mon poste d'honneur, ma tille... et le vieux Cassard saura mou- 
rir à son poste !... | Marie »’a»«*it ror an tune.) 

au bu n as, éclatant de rire. Pardieu ! ii fait comme chez lui, le 
bonhomme Jacques!... le voila qui s'assied dan» le parterre du 

foi !.. (Tou* Ua enurtuana »o rapprochent en riant aux écUl*.) 

marie, a p*n. Ob !... e! Itûé ne vient pas !... (Haut et *o re- 
tounuuii vin î» couroMiu.) N'y a-t-il pas un homme paimi vous 
pour défendre une femme et un vieillard qui se meurt! 
fumetekbe. Oh! ohl... ceci tourne à la tragédie. (En «»>■ 

ment, Auriou rentra avec des huissier» k qui il montre Couard. — Au 
miini' instant, Rt-ne parait k gaucho. U Dont Ad» le par la main. — liai 
CD costume de lieutenant général, chapeau k panaches bUacs.) 

SCÈNE VII 

Lu Mûmes, ItENfi, ADÈLE. 

REXÊ, srr fiant tes huissiers du «teste. Attendez! (U leur dit on mot 
tout bu, leur Dsont iv le pavillion du cardinal et bit un Reste. — Les huis- 
■MM saluent et montent aussitôt le p--rron.) 

MARIE, retournant- Itcnél... ma fille ! 

ADÈLE. Mil mère!... (EDca •'élancent dan* tes bris l’une de l'autre.) 
CASSARD, qui vient recevoir Adèle dans ses bru, su levant k demi et re- 
gardant.) Un lieutenant gênerai des armées navales!... ai-je de- 
viné, mou Dieu!... je vous avais demande de le voir avant de 
mourir. 

aubk.vas, aux courtUaaa. Kocore un que nous ne connaissons 
pas... 

EOMETERRE. Quelque Rreton... (Bené a'csl avancé Irntcmcnt et *0 
pose, le* bras croisés sur sa poitrine, entre le troupe compose deCaaMnl 
et de» deux fenuni'B, et le groupe de* courtisan*. Il reste la e» Mimer, 
couvert et regardant le» insulteurs d’un air calme nt arrêta, l-n BÜetiCv 
profond, l’b'jtaaier réparait sur le perron.) 

L'nimsiER. Son Eminence monseigneur le cardinal de Fleury, 
premier ministre, va dcaceudre à la reuoontre de monsieur 
Duguay. 

tous. Monsieur Duguay !... 
cassard. c'est lui I... 

MA'iIE, joignant 1rs mains avec extase. Dugnay-Trouin !... Dwguay- 
Trouin a répondu d’un geste aux huissiers, et prend la parole doue eut. rit 
*t froidement, et s’adressant un gi-nUUborame*. 

bi'GOAV-TROi'iN. Insulter un viellard, messieurs... outrager 
une femme!... Dans nos provinces, on croit que là cour de Pa- 
ris e»t l’asile de toutes le» élégance» et de toute» les courtoisies... 
dans nos provinces on pense que le titre de gentilhomme im- 
plique générosité, dignité, noblesse... se trompe-l-on dans nos 
provinces?... Moi qui vous parle, j'ai trouve ici, à la cour, de 
vaillants hommes, des hères, des modèles de haute et loyale 
vertu... sont-ils tous morts pendant ma dernière campagne? «. 
aubemas. Monsieur?... 

DicoAT-TRouift. Ce vieillard mie vous raillez cruellement... 
et qui essuih une larme, là, derrière nous, à la dérobée... vous 
ne le connaissez pas?... ce n’est point uoe excuse, car en tous 
pays chrétien», les cheveux ldancs détournent les traits du sar- 
casme et de l'injure... mais si vous le connaissiez, votre tort ou 


votre imprudence deviendrait un crime de fèyr-p.itrie!... Je ie 
connais, moi!... (il »r inurn>- vrw Ca««an) qui s’avonec ter» lut, sou- 
tenu par Mark-, écr*»é à la foi» par mi faiNe*»e ci par *on émotion-) 

cassard. Merci !... ohl... merci 1... 

MARIE, k part, absorbée. DugU.iy-TrOllin !... 

DÜGI'AY-TROIJIK, prenant Cassant Han» le* bran do Mi"l« et l'abritant 
sur son seto. Je le connais!... et je vais vous le faire connaître !... 
Cet homme est le plus glorieux officier de mer que possède la 
France à celte heure!... 

cassard, étouffant. Oh !.„ et c’est Duguay-Trouio qui dit 
cela !... 

DDGtTAr-TRODir», continuant. !l se nomme Jacques Cassard. (Un 
•ilrnoe, Duguay-Trouin poursuit amèrement.) Ce nom n’éveille rien e,n 
vous, nVst-ce pas?... On ne sait pas ce nom à la cour de Paris... 
on ignore dans les parterres du roi et dans les anDVhnmbres des 
ministres l'histoire de Cassard le marin... Eh bien, le» ennemis 
de la France n’en peuvent pas dire autant... Les Anglais le sa- 
vent, ce nom... et les Hollandais... et les Portugais !... Quant A 
sou histoire, Itorlugais, Hollandais, Anglais s'eu souviennent, 
car il l’a écrite avec du fer sur k front de leurs vaisseaux fou- 
droyés!... (Mouvement parmi !•-» enurtiann» Mario «t Adèle forment 
groupe avec Coj.bi.-d et Duguay-Trouta.) 

marie, k part. Comme i! nous venge!.. 

ADÈI.E. Et si tu savais comme il m'a protégée t... 

DDGOAY-Tnonx. Moi, messieurs, vous me laites l’honneur de 
me connatlre... (Serrant Cassard contre *a poitrine.) Pour un seul de 
ses exploits... un seul... je donnerai» toutes les actions de ma 
vie maritime ! 

cassard. Ol» I c’est trop, monsieur Duguay I... c’est tropt... 
je ne veux pa» 1... je ne veux pas que personne soit mis au- 
dessus de vous, même par vous !... 

dugua y-troc tv, attendri. Excellent homme ! lit rctnbnww avro 
effuiion.) Ln jour, je vous ai dit : Ce que vous follet pour moi, 
mon glorieux maître, si Dieu le veut, je vous le rendrai !... 
J’acquitte ma dette, fflaot.) Je sais bien que vous n'éles pas ici 
au même titre que tant d’autres... vous ne venez demander au 
ministre du roi ni croix, ni pensions... («c tournant ror* m* enurtt- 
hh») ni honneurs, ni faveurs!... Certes, c’est un digne sujet de 
moquerie... venir ici pour demander purement et simplement 
justice... justice contre des misérables assez riche 4 ! pour fausser 
les balance^ de lu loi. (Mouvraient de Arvy i« d’Aurkm.) par le nom 
de mon père, messieurs, la justice qu'il dcmaiide, il i'arra, oc 
je briserai mon épée 1... 

l'huissier, au haut du perron. Monsieur le cardinal. 

ARVY, ho* k Auriou. EloigUOIlS-llOUS. (Il fait ave« Auriou TU mou- 
vement pour «ortir ) 

dit, l'aï -trou ix, w arrêtant du gmtr. Messieurs, je vous prie 
de rester... lin procès va se plaider ici entre nous. 

aubekas, k Fuxn.ttrro. Corbleu! M. Duguay n’y va pas de main 
morte !... 

itmkterre. Il ne nous a pas ménagé. 

al seras. Et il a eu raison ! corbleu ! par-dessus le marché !... 

(■«*■ «cène do l'entrée du cardinal. Dr» courtisans se rangent. — Ma- 
rie, AHi'lt* ot Ca*wird forment un groupe k gauche. — Duguay-Trouin ao 
ne découvre.) 


SCÈNE VIII 

Les Mêmes, LE CARDINAL DE FLEURY. 

(Le cardinal descend lentement 1rs marclie» du perron, — Quand U est k 
iLoittê, Duguni-T'ouia »e découvre.) 

CASSARD, k Mark' et Adèle, pendant U mise en »c*‘i»e. MéS enfants !.. 
oh! mes enfants !... Je ne sens plus mon pauvre cœur!... 

Marie. Si ou mourait de joie, mou père, vous n'auriez plus 
de fille. 

arvy, k Auriou, de l’autre côté. Je vous dis que le ministre n’o- 
sera rien contre vous. 

Acniou, comme pour «• rax*nn*r. J’ai quarante millions de capi- 
tal !... (Le cardinal, arrivé au boa du perron, donne *a main k Duguay- 
Tiouin qui la prend et «'incline.) 

dügday-trouk. Monseigneur, je viens vous demander une 
grâce. 

le cardinal, «ourUnt. Une grâce, M. Duguay?... Elle vous est 
accordée à l’avance... Sa Majesté me disait encore ce matin en 
parlant île vous... (.'est la plus précieuse épée de la France... 
Mai» j’ai beau chercher, je ne puis deviner... Vous êtes lieute- 
nant général, commandant de Sainl-ixiuis... 

ddgüay troci.v. U grâce que je vous demande n’est pas puo* 
moi, monseigneur. 

LE CARDINAL. Ah !... 

dogiiay-troohi. Il s'agit de mon vieux et illustre frère d’ar- 
mes, le capitaine Cassira. 

le gardixal. C'e«l affaire aux tribunaux... 
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DrGtJAT-ntOtm». S'il m’était permis d'insister... 
le cardinal. Tout ro que Je puis tous dire, monsieur Duguay, 
c’est que j’aviserai. 

DCGDAY-TnooiK, «eTMt la *oii. Monseigneur, pendant qu'un 
ministre avise, un homme souiTre et meure I... (Le cardia»! •* re- 
dresse.) J’ai Sait te compte des sommes que Jacques ClUfd a 
versées au Trésor pendant sa carrière active... hl Jacques Cas- 
sard eût avisé au lieu d'agir au Cap-Vert, aux Antilles, à Suri- 
nam, Sa Majesté compterait cent millions de moius dans ges 
coffres, et ce que tous les trésors du monde ne pourraient ra- 
cheter, Il y aurait trois tacites à l'honneur du pavillon français. 
le cardinal, froidement. Je vous ai répondu, monsieur Duguay. 
dcguat-trouin, m eonu-nant IXmc. passons à autre chose, 
monseigneur... Jacques lessard avait deux filles... L'une est 
morte déshonorée par cet homme, (u montre Arvy.). L'autre 
avait adopté une enfant que cet homme (u montre Auriou) , 
le même homme qui a ruiné Cassard, a enlevée... 

le car dis al. Nous la ferons rendre à sa mûre, sur votre re- 
commandation, M. Duguay. 

dcguat-trouin. Je Ta lui ai rendue déjà, monseigneur. 
le candi. val. En ce cas, que demandez-vous ? 
duguay -trou in. La punition des coupables. 
le cardinal, wMiritnt. Je ne puis pas même vous dire Id que 
j’aviserai, M. Duguay, car il y a certains crimes qui échappent 
trop souvent à la justice humaine. 

duguay-teouin, avec indication. Alors, que les infâmes ne tom- 
bent jamais sous ma main, U où U justice des hommes cède le 
pas à la justice de Dieu ! 

le cardinal. Et quel est cet endroit, s’il vous plaît 7 
dugoat-trouin. Mon vaisseau monseigneur ! 
le cardinal. N’avez-vous plus rien à me dire7 
dcguat-trouin. Un dernier mot.. Je sollicite uo délai pour 
Jacques Cassard dont le recours expire aujourd’hui.. El je vous 
demande la permission de l’emmener à mon bord, avec son 
grade, eu qualité de commandant en second, afin qu'il y ait en 
France un lieu où le patriotisme el la vaillance soient a l'abri 
des insultes de vos courlisansl 
le cardinal. Monsieur Duguay, sous l’habit que je porte, et 
dans la position où le bon vouloir du roi m'a placé, on ne reçoit 
guère de leçon... mais la gloire a ses privilèges magniliques... 
Je reste voire ami, M. Duguay... J'accorde un délai d'un an à 
Jacques Cassard..... Je vous permets de le recevoir A bord de 
votre vaissçau avec son grade... et du fond du cœur, je prie 
Dieu qu'il vous ait eu sa garde, (il müqo du fn*t«x — pugaay-Trotiin 

•'incline, — Aux butaient : Ma chaise I Le cardinal ajoute en citante et 
dit aux porteur» : Chez le COl I U tort.) 

SCÈNE IX 

Les Mûmes, moins LE CARDINAL. 

aübf.nas, btu. Voilà qui est parler h une Eminence t 
fumeterre. C’est ici que feu Jean-Bart fumait sa pipe, mes- 
sieurs! 

duguay-trouin, rcrcnoot k CuMrd. Mon vieil ami, nous par- 
tons ce soir pour BresL.. Et de là, je jure que ma voix arrivera 
bien à Paris pour plaider votre cause (A t» intituler : Faites venir 
le contre maître ae mon équipage, Ltilwler «oru) 
cassard. Je ne vous remercie plus... (a paru) Je porterai mon 
uniforme encore une fols ! 

dcguat-trouin, bu, k Marie. C’est sur le pont de mon navire 
que vous déciderez de notre sort à tous les deux, Marie. 
marie, à port. La femme de Duguay-Trouin 1 jamais! 
auriou, a port. M. Duguay nous déclare la guerre... Une 
grande gloire contre un gros revenu!... allons 1 ce sera une 
belle bataille ! 

arvy. M'approchait l Bataille à mort, celle fois, si vous voulez I... 
auriou. Ah I... vous vous sentez menacé, maître Robert I... 
(lia cauaeaL) 

SCÈNE X 

Les Mêmes, BLAIREAU, CAÏMAN, ua peu échauffé. COCODRILLE, 
tout k fait grto. 

dcgdat-troutn, k Kairean. Avance Ici I 
blaireau. Présent, mon général I 

cocodrille. Pas mauvais, le vin du rolL.. aht pas mau- 
vais !... 

CaTmax, tas. Badinons pas!... 

dcguat-trouin, s Bioirww. Noos partons dans deux heures... 
lion neveu Êt tenue a refusé de me suivre... tu me ramèneras de 
gré ou de force. 

blaireau. Mort ou vifl mon général I 


arvy. tM k Auriou. Vous me comptez quatre mille louis, je 

pars pour Brest.. 
auriou. C’est entendu î 

dlguay-tuqun, k CaMtard «t auxaotnn. Allons, mes amis... ea 
route ! 

BLAIREAU, le chapeau k la main. Place à M. Duguay !... (U* e<*y 
tuuri- m découvrent . ) 

dugoay-troiin. Sans rancune, messieurs! (U te* value.) 
cassard, de mémo. Messieurs, sans rancune t 
ALBENAS, et ta autre*, «xiunt leur» chapeaux. Corbleu ! de tout 
noire cœur, M. Cassard !... Paidon... el vous, bellle dame ?.„ 
marie, saluant m «ininani vt posMuu Sans rancune t (Sorti», 
COCODRILLK, S. jetant sur Auriou. PlaCC à M. Duguay L.. 
auriou. Eh bien, maraud !... 

cocodrille, levant la main. Ah ! Mardochée I... badinons pu, 
comme dit mon papaL.. j*ai bu le vin de M. Duguay et je rais 
de l’équipage du roi.. Non... c’est-à-dire je suis de l'équipage 
du roi el j’ai bu le vin de M. Duguay... Non... enfin, n'importe, 
le vin était boni... (n oourt de» bordoca et tort. Gooodrillo et Ctiauo 
•U fond aux trotaier* kn»l la nuin.) Badinons pas !... 
arvy, doonout ta mata à Auriou. Je serai à Brest avant eux I 


ACTE CINQUIÈME 

Le pont dn vaisseau l'Erpérance , amiral de l'escadre commandée I 
Drrvt, par Duguay-Trouin. — Le vaisseau rst posé de htab, cacturt 
son avant Uanv la coulisse et aoutraui von arrière lot»! (aller. — 
La mer vieot sur le devant, à droite du spectateur, pour laisser 
acculer ta chaloupes. — Vue de Rnst au lointain. — An premier 
plan, cordages. — An second plan, le grand mai, à droite duquel 
est le gaillard d'arrière avec le banc de quart du commandant, »ar 
lequel est le porte-voix. — - Au fond dn navire, Ip$ portes des cabines 
du cbMeau de poupe. — Des deux côtés du grand mil. écmiliMei 
— Haubans praticables. — A droite du navire, uoe échappée de 
mer. 

SCÈNE PREMIÈRE 

COCOn MLLE es matelot ; marin* ae*ls ou couché* aotmrr do grand uÉ 
(c'est 1c quart de nuit). Au frind, près d- l’éeoutlito, BLAIREAU; Ata* 
l'écûiitllle même, k mfr-oorp», ROBERT ARVY. 

(Tableau de caractère , pittoresque et coloré. — Au lever du 
rideau , Coca drille continue «ne histoire commencée.) 
COCODRILLE. Cric 1 

les marins. Crac! 

cocudrille. Ud lonnerre dans Ion litl 
les marins. Une femme dans ton hamac ! 
cocodrille. Pour lors, le grand sauvage d’Aoglai» entra (Un* 
le faux pont par un sabord qu'on avait oublié de le faire masti- 
quer par le vitrier... En ce temps-là, les matelots n'avaieDl pas 
tous vingt mille livres de rentes pour acheter du tabac.. L'An- 
glais leuz y dit, dit-il... ; cric! 
les marins. Crac! 

COGODRIU.E. L’Anglais leur y dit : si vous voulez fiche à Teau 
en grand vot’ lonnerre du ciel de commandant, eh bien ! oa 
vous donnera à chacun cent pisloles d'Espagne... 

blaireau, k Arvy, ou fand, c’est moi qu'ai dit au petit de con- 
ter cT histoire-là... ça les prépare... 
arvt. C’est bien. 

les marins. Eh ben, après, Cocodrille? 

cocodrille. Vous savez tous l’histoire par cœur, pas *rai? 

tous. Pardinet 

cocodrille. Eh bien, moi, f la sais pas... Pourquoi qo’ vous 
voulez que ce soie moi qui la conte... c’est pas juste ça !••• Atten- 
dez que j’ me rappelle... (U allume sa pipe h celle <l’an mauto*.) 
arvy, au tow L Tu es sûr de tes trois hommes ? 
blaireau. Comme de moi-même... D’ailleurs, nous aurom 
tous les bâl>ordaig... Mais entendons-nous... Je l’aime tout pl«o. 
moi, M. Duguay, je ne veux pas le vendre pour des prune». 
arvy. Je le dis que ta fortune est faite I 
blaireau. C'est pas malheureux... Alors, rentrez, j’irai w* 0 * 
chercher quand la poire sera mûre I 
arvy. Mille pisloles pour loi tout seul ! (n disparaît-} 
blaireau, k paru Nom de nom de nom de nom ! mn« P* - 
tôles!... 

cocodrille, continuant. J’en étais à chacun cent pisloles d w* 
pagne... c’est du bonbon, ça. les vieux... 
les marins. Un peu t... 

blaireau, •’approchanL Et qu’y a là dedans do qnoi bastno- 
guer, folirhonoer, casser de la faïence à volonlé !... (U ***• 

aux Irai» mauiiou qui «ont plaçât *ur le «tarant. U» nipuadent far •* 

«rata.) 
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cocoos ill K. Onï... mal* les marins de la friante h Pomone 
étaient des solides au poste. Ils prirent le grand sauvage d’An- 
glais p-if le («iku do feutre, et puin... 

BL Ainr.AC, rinterraai|MUit. C'est pas VT«i I... 

les trois matelots conjurés. Il ne uit pas l'histoire !••• 

COCODRIL 14 ; Mais, si... 

blaireau. Taisez ton bec... je vas vont dire la fin, moi... 
tocs. C'est ça U.. «Test ça l... 

blaireau. Vlè donc comme ça se fit, pour de vrai !... L’An- 
glais était pas un sauvage... c'était 110 lwn enfant... et le com- 
mandant commençait a les embêter pas mal, les matelots de /<> 
Potnone, avec son grand plumai et son Iteao linge, qu'on aurait 
noce pendant quinte jours, en grand, avec une seule de ses die- 
mises a jabot 1 ... 

im matelot «y.f.jaf*. C’est comme un Duguay ! 
blaireau, wwnniMiii. IU réfléchirent, lotit en faisant leur 
quart... ils pensèrent que ça vaut mieo* da s'amuser que de. tra- 
vailler comme des ndrris... et qu’ils ptéféraloiit davantage le 
fricandeau que le» haricots et les fèves... et qu’ils auraient du 
plaisir A donner «lu pied quéq* part aux ru-paui -sel... 
v* MATti.or.Oh l les rn-patrasèll 

ni. a in r. au. En conséquence finale de quoi, les v’Ià partis... 
ri botte universelle et tout le* jours... tabac k volonté... vin 
chaud, tafia, tremblement... danse et rigodon... fil puis des 
femmes!... aht Biais... tant qu«* t’en vou«lfast... 
vs matelot. V’Iè l’un paradis J... 
deuxième matelot. C’est mol qui voudrais l'y être 1 
rot». Moi aussi !.. mol aussi... 

JM.AUIRAC, «vre Obiitt... si vous voni-i fy être, faut 

*’y entrer... la porte elle est ouverte I 
coconnir.LX, S psn. Ça n’eqt pas daut l'histoire, ç/k !... 
on matelot. îVun! si l'Anglais venait 1... 
plaire ad, hu. L'Anglais est venu!... .Mnav^nA.) Kl c’est nn 
bon. allest... Des pièces d’or à boisseaux !.. qu’il en emplirait 
la cale, s’il vouisU !... 

U* MATELOT. OÙ £1-07 

blaireau. Faut dire d’abord : les cent pistol»*, la volupté 
folâtre, les pliures de la débauche et les dieux de la fable, Çé 
nous val 

LES TROtS CONJURÉS, Çâ D0U8 Val... 

BLAIREAU, «Haut l'taoiitUta. M. Robert I... (L* troW conjuré» 
ShSttfeM Isa maLlou.) 

SCÈNE II 

^ Les Mêmes, ROBERT AR*£ 

corouRU LE. A paru Gounu, celui-là l... o’est le RogofTt.,. Le 
coup était monté de longueur I 

blaireau, s Am. V'ià des chéroblas qui veulent ra donner 
tous les agréments de la vie. 

a a vt. Mes amis, j’ai été marin comme vous... je connais celle 
tymuole qu'on appelle la disciplina de bord... Je me « uis ilén.ué 
è la reuie dp» pauvres matelots... Vous ferex ton» riche» 1... 
nous garderons le vaisseau... nous nous frroq. pirajc*... lit ne 
eroyps pas que je veuille m'instituer mAltuv.. '•ur m vnl«- 
seau, délivré de s«s chef», il u'y aura plu» «te' maître.. . Chacun 
agira Am gülsc... De IV, des plaisir;, «lu vin, des femmes... 
voilà le programme de votre vie nouvelle, 
us matelot, bvwnuiL S’il ne i>'ègi*&ait pas «le jeter Duguay- 
Trouin à la mer... 

blaireau. Ça vous va-t-il, le programme? 

U matelot, i<- ♦Kant. I)iui«; !... assez tout (le même L.. 
arvt, montrant ricouipic. Il v n là quatre mille louis... 
psr matelot, kcmiwi. L’oHlcier de qiiail 1... 

BlaIr bau. Fflous en double... finissons d’arranger ça. pen- 
«Uni que M. Dwamy-Trouiu çsl ii leriv. (n. .wm u »«ii» .i« 
asvlr* quf o»L cucIiAt «Un» I* couloso ; GocodnlL- le» »uiL) 

SCÈNE III 
ETIENNE, ADÈLE. 

Étienne, m> ooatori* de «id.>-«arUK. On dirait que ces bmve» 
gen» ui’évitetiU.. Dabi c’tsi mon prem.r quart!... ils ne me 

a huaiAMlil pas encore... Je suis arrivé hier au *oir ut il m'a 
Ininluteu fonction» tout de suite I... Ah ! mon oncle 1 mou 
oncle f s| je ne vous aimais [«» comme* le mtiiikuf de* pûws! 
M’avoir sépara de ma pauvre Adèle... de force 1... ouiuiqe on 
tatail'Uu criminel.» et pas une âme à .qui parW- depuis Paris 
JUOqu’à !•■-; ! !... Adèle I.,. «tl« puuje eu ru mouLuf... eiie 

»oqgc à rfii/i (Oa ntt.Bil un volai de rkv «.Unifie ; EU. nnr •«rtlounK* 
WcmufcL) , 

aiiEli:, wu-uiudoUw.c«niii «t'itiuyc. Non, m>n>i<.ur Élîèiuie, je 
ne pleure pas. 


étonne, •lapé&iu AdèlsL.. vous!... loi !... 

adêle. Mon Dieu! oui... nous sommes arrivés hier, ma mère 
et moi... Mon beau-père, M. Cassard, est couunauduut eu se- 
cond du vaisseau. 
étirrnk. fist-il pn«»ibkf 

aoèle, Mwrtem. Mais, vous, monsieur Etienne, le pauvre étu- 
diant de Paria... comment se fait-il?.,. 

infm, moButsmA. Je vous l’ai dit autrefois, Adèle... J’ai un 
onde... 

adèle. soortuu «sojoara. Un oode sévère et terrible, qui ne 
veut pa» que son ueveu se paule dans de folles amours I... 

étiennr, »*• reproche. Quand je suis si heureux de vous re- 
•"« . 

adèle. Ecoulez... lalnez-moi un peu rira... vous disks si 

bien cela : fille pleure en ce moment.. 

ÉTIENNE, piqa». j’avoue quo j'avais tort, mademoiselle... 
adèle. Mademoiselle!... bon! voilà qu’il sa fàcbeL.. Voules- 
vousme pardonner. Etienne? 

Étira » e. Vous ne m'aimez pas, Adèle? 
adèle, riuuiR'vni de ion. Oli J sil... je me souviendrai toujonra 
que vous avez été bieo bon pour nous quand nous étions mal- 
heureux... Je ne sais pas ce qui adviendra de noua, Etienne..., 
mais je vous le dis ici comme à Paria : je vous aime... 

ÉtiKNNR. Merci I... quelquefois j’ai peur de vous, Adèle... 
mais de» que vous me montrez votre cœur si simple et si bon, 
je suis rassuré... Mon oncle me traite comme miu (ils... quand 
je lui dirai que ntoo Itoobcur dépend do notre union... mais 
qu'avez-vous donc... vous me quitte* déjà!... 
adèle. On vient I... 

ÉTiE.yxN. ou'unporte? 

ADÈLE, nanu oht... je ne veux pas être surprise en této-È- 

têle avec M. Etieuoe. ancien étudiant, garde-nianoe... Au re- 
voir! (EU a aVafuii par rècoutRk.} 

SCÈNE IV 

KTILNNB, ÛB Orrinica de soxdx. 

i.’orncixR. Rien de nouveau, monsieur?.,. 

ÉTiRjn»:. Rien do nouveau. 

s-’orptcixa. A une heure de nuit, l'amiral revient à bord» 
monsieur... 

étimre. On sera paré à le recovoir, monsieur. 

LorruuiR. Bon quart, monsieur, èumwc «ue*. (L’oitkw «ont 

fitK-otir int nuotà sur lé plat-bord de fcad et prvnd la Itmutu «lu uuR.) 

SCÈNE V 

F.j'IKNNE, au Ibed. CAÏMAN, COCODRILLB, P «v. BLAIRfiAU 

<]q 1 le» ob»er««. 

caImar, «wo m»*i>rc. Parle has... tu as eotendn font ça? 
co< (DRILLE. Oui, mon pa|K... ils se sont arranges A peut 
pis «îles* j«ar lêlc... On doit me donner cent pislcdes aussi, mol... 
ulairkap, paroiuont «n Orvi. J' mu méfie de ce petit béla-làl... 
r.AiuAs. Et fis doivent^. 

cdcooniLt^L V’Ià le Blaireau derrière nous 1 ^Chanurant de uia.) 
Couuiie ça, nion papa, je rais né naquis sur la nier. moi?... 

caIman, d* «4»:. El tu n'en es pas digne, Faignanlinl... la 
mi\n%& était pourtant une Itéra, femme, va... cinq pieds cinq 
jwiice» et tes chhveux rouges... 

BLAIREAU, h part. Ils n’y songent seulement pMt (i« «Usr» 1 ^»-) 
ilaîman. Cocodnllè! 
coconsiLLE. Mon papa. 

CAÏMAN. Ou'esl*ce que la première des premières? 
COCUDRU.LU Vous êtes bête, mon papa. 

CAlMAM. Badinous pas! 

CpcoDgiLLE, C’est mademoiselle Marie, pardi L.; (En cc moamii 

tèwi'; n montro à l'ôcoutOk par oh AiUfa l'oit onAite.) 

SCÈNE VI 

Las Mêmes, MARIE. KBe m ptioae dttrlAr* tonal ai nooaU. 

cifMAN, onniimiuH, 0 u’è«t-c< que la meilleure dos plus 

bonnes ? 

coomiflLtA Toojours mademoUelle Marie t 

cal vi a n. Eh bien, faut courir oiie bordée du bas, sans faire 
SérabixQt do rieu... (flUbcaa l'arsaca A po* do kwp.) 

çocudrille. fit lui gtisaer deux mots dans |p tuyau do l'o- 
reille. V’IA lo Blaireau sur notre do»! 

caImaiXj a paiL Aiel (Ham, ciioBacMud.- u»n.) Ça us l'empéche- 
rasi pas «J el^ , belle, ta maman, comme Juuoc, (krès, iris ei la 
pomme d'amour!... 
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blaireau, prrnuM Ov.xiriîic au ooiu-L Et qn’est-ce qu’on lui 
glissera dans Je tuyau de l’oreille, petit bêta? 
marie, 4 p*n. Il faut que je leur parle a tout prix 1 ... 
cücüdkii.lk, déconcerté. Qu’eat-ce que... que... ahl... oht... 
ali !... monsieur Bluireau, tout de même, ça me fait du plaisir 
de vous voir l 

blaireau. J* me méfie 1 (Montrent le gaillard devant.) Tu vas na- 
ger tout de suite! 

MARIE, s'avançant. Non I 
BLAIREAU, touillant. Hein?... 
marie. Ces deux hommes vont me suivre... 
blaireau, inanicmnicnL Pas pour le moment ma p'tite dame! 
caImax. Avec mademoiselle Slarie, vous, badinons pas !... 
marie. Je viens les chercher par ordre du commandant Cas- 
sa rd. 

cocodrille, è Blaire», htm. Mon papa ne sait rien... et moi je 
ne licite pas comme ça les cent pi&toles I ab l mais I 

MARIE, à Blaireau. Faites place! (À Caïman et Cocodrille.) VciiPZ ! 
(îb «ment par l'éeontflte. CocodrUlc (kit de» tijpaca d'wuUi/» nec A Blai- 
reau.) 

blaireau, dépendant la actae. Dès qn’elle parle, faut toujours 
lui obéir à c’Ie femme là!... G’esl égal!..» le petit bêta a l’air 
d’un bon... et le papa ne sait rien. 

éTiERXE, ■« retournant. Le canot amiral !.. Tout le monde à son 
posbL. la garde sous les armes ! six hommes sur le boni, (six œou»- 
•es »'étanc«Ot sur k bord tenant k» diHiegn qutU pr»-«*tenL Mi».- en 
*CvBe de» matelot» »ur le pont ; les matelot» sont rangés Adroite, les soldat» 
à gauche. HanoMjvre», tambour*. L’rüUcier cnUsnandi- : l'OrléZ-arméS !.. 
présentez armes L.. On entend le sifflet eaduicA du chef de timonerie 
placé devant le* m»Ub>i*. Le canot acoHte, k* uvimas levé» ; Dngua)- 
Trouui monte A tord avec le cérémonial d'usage qui uat A détailler.) 

' • , ' t . ' 

SCÈNE VII 

DUGUAY-TROUtN, ETIENNE* Matelot», 

DUGCAt-TRonv, A Etienne, Va m’attendre dans ma cabine... 
ta !... (Auxmati-ioto.) Vous! à vol.é gaillard d’avant ! (li c»t brus- 
que, triste et chdgiîn. On volt qu'une pensée le préoccupe et l'abat.) 

blaireau, a part. Toi 1 tu ne feras longtemps ton lier! (U* 
sortent.) 

COCODRILLE, qu’on a vu sortir do l' écoutille. Amiral!... 
DOGUAV-TROÙIX, apm 1‘ retendre. (U est agité et comme découragé.) 
Ma tétc v«l brùhmtc et vide... Ah NI -suffit d‘un grain de plomb 
pour arrêter le vol d'un aigle... Il suffit d’une femme, — moins 
qu’un giain de plomb, pour arrêter l’essor d’un homme 1 
cocodrii.le. Amiral I... 

duguay-tkouis. Va- t’en, que personne n'approche de mou 
quai lier ! (On voit pflialtro Mark qui »‘arrft« au fond.) 

coc.onRU.LK, o-gardant Mario. Pas même mademoiselle Marie 
Cassard ? 

niT.UAT-TROL’iît, atfhacieni. Surtout mademoiselle Marie Cas- 
sant I... va l (Mat*! fait on (reste. CocxlriUe Met.) 

SCÈNE VIII 

DLGUAY-TROCm, MAlUE. 

MARIE, après «'être avancé»' lentement ut en «Iknce. PardonnOA-inoi, 
René, si je brave une défense qui élajt surtout pour moi... 
dcguay-troçis. Marie, qui voulez-vous? 
marie. Je veux vous parler, René... et je remercie Dieu qui 
me fait vous rencontrer seul en ce moment... Un terrible dan- 
ger vous menace... Il y a un complot à bord. 

DCGUAY-TROlitN, froidement. t'.’eSl Îiup0>silde. 

marie. Un serviteur dévoué vient de in'apprendreM. 
DCgcat-taouiiï. Il se trompe. 

marie. Mais il n’a pu inventer les détails, René... au quart de 
minuit la révolte doit se déclarer... on a dessein de vous jeter 
à la mer... 

pugua y-trou us, tré*- froidement. Je vous remercie, Marie... on 
vous a conté une fable. 

marie, effrajo'. Au nom de HnI René, ne prenez pas cela 
ainsi... ce que je vous annonce est sérieux... 
nu gu a y-trou i.v. J’ai toujours été le père de mes matelots... 
marie. Et s’ils sont ingrats?... 

DUCUAT-TROUI3, amèrement. c’est vrai... il faut colnpter sur 
l'ingratitude!... 

marie. Toutes leurs mesures sont prises... le prix de leur 
trahison leur a été remis. • » 

PCGCAT-TR0UI3. Déjà t... 

marie. Cent pUloles cltacun... 

PUC.UAY-Tr.Oi. I3v amèrement. . C’Cst cher I 

marie. Doutez-vous encore 7 


P CGÜ AT-TROUlff. Non. 
marie. Enfin L. 

our.tAT-TRoOiM. Je n’ai jamais douté, Marie... Tout ce que 
vous m'avez dit, je le savais... 
marie. Et qu'allez-vous faire? 

DCCD A Y-TROU |\. Rien... 

marie. Mais je rêvel... est-ce Dugoay-Trouin qui parle?... 
dl’oua y-trou 13 . Oui... c'est Duguay-Trouin... mais qui n’est 
plus que l’ombre de lui -même... c'est Duguay-TTouin blessé ne 
cœur... (Mark bsteM h Uie aasttaw».) Marie, il est un 4-:e <iù 
l’homme n'essaye pas même de reconstruire sur des bases nou- 
velles l’édifice brisé de sou bonheur... A rel Age-là, le cœur a 
choisi sa Voie irrévocablement... I, 'avenir est un point fixe à 
l'horizon... un phare qui brille et doni la lumière soutient notre 
marche lassée... Si le phare disparaît, Marie, si la lumière s'é- 
teint, faille ou fort, l’homme s'arrête... Celle halle desespéree 
a un nom, Marie... on rappelle la mort! 
marie. La mort!... 

Di g u a Y-trou i n. Quand je von» ai perdue, la première fois, 
i’étais jeune... l’amour -de la gloire m’exaltait... puis vint l’aut- 
bilion... J’aime encore la gloire, mais j’ose penser quesijè 
mourais à l’instant où je parle, mon nom ne me suivrait pas 
| dans la tombe... L’ambition, folie, froide et triste, je l’ai jeUe 
Iwr» de mon cœur avec mépris, le jour où pour la première fuis 
j’ai traversé l’antichambre d'un ministre !... Marie, Marie ! Dieu 
m’avait réservé une immense joie : je vous retrouvais... Vous 
étiez pour moi ce phare dont je parle, celte lumière qui brille i 
notre pauvre horizon, qui nous appelle, qui nous fortifie, qui 
bout luit vivre... Marie, j’avais concentré en vous tous mes es- 
poirs de repos et de bonheur... El regardez-moi ! U guerre a 
usé ma vie : je suis à cet âge où l’espérance ne renaît plus dam 
le cœur épuisé... Vous iu'avez repoussé; la lueur qui roesou- 
riail au lointain, je ne la vois plus!... si mes marin* que fii 
combles de bienfaits ont vendu ma tête pour un peu d’or, qu ils 
prennent ma lél«, qu’ils reçoivent leur ort.. j ai assez vécu! 
marie. René t... René !... je vous en supplie I... 
duguay-trouin. Je vous ai Buppiié, moi aussi, Marie... Tar 
trois foi.*, je vous ai dit, la voix tremblante et les yeux humides: 
Marie, voulez-voüs être ma femme... par trois fois,' vous mV 
vez tefœ-é. 

marie. Les yeux humides et la mort dans le cœur, René !... 
je vous ai refusé quand mon âme s'élançait ardemment vejt 
vous... mon âme qui est A vous sans partage!... je vous la re- 
fusé en vous disant: Je vous aime-L.. (Im inrm. ».; IJeUs! mon 
Dieu t est-ce que mou supplice n’est pas assez navrant ew re 1— 
Avoir là, devant mes yeux, la félicilé supièine, et ne pouvoir 
tendre la main pour la saisir I... René, avant de savoir votre 
nom, je pouvais hésiter... mais il ne suffît pas que la femme de 
Duguay-Trouin soit pure dans son cœur el aux yeux do Dieu», 
il faut qu’elle soit sans tache aux yeux des hommes... 
duguat-trouir. Qui oserait donc?.». 
marie. J’ai une llile... il a fallu mentir... Pour ceux qui M 
voient pas mu conscience, mon malheur ressemble à un crime-. 
Non, non, René, je ne serai pas voire femme... hi vous m'ai- 
mez, si vous ne voulez p«» renouveler le plus cruel de tous les 
martyres, oh !... ne me le demandez plus I <C*.-^ird «»■• rot» « 
moin. nl Oh dlù disait . NüU, IIOU, UtMlé « ; U ■’«*( Ionie- 

RKDt.) 


SCfcS'E IX 

- LES MftSCKS, CASSARD, en coanime de capitaine de vai*«ao. 

cxss viii). El si ie me joignais & noire généreux ami, à n° lre 
bienfaiteur, ma fille?... 

m arie, reculant. Mon père !... (Se ranimant.) Mon père, dep®* 
que je suis au monde, chacun de vos désirs a été pour moi une 
loi,.. Si vous vous unissiez A René, je me mettrai» A vos geiwa* 
et je vous dirais : Pardonuez-nioi, moù père, je vous désobéi* 
pour 11 première fois de fltt vie... 

cassard. El me dirais-tu pourquoi tu me dé-obéis, ma fine? 

marie, îwisvtm it tète. Si vous m'y condamniez, mon père! 

cassard, sinplctBcoL Allons t il y a U un éwrel qui n>»t P* 
pouf moi. (A Dopiar-Trouln, qui *'e»t ttoign- »»« apiation.) llOttSwV 
Puguay, je sais venu, parce que je croyais qu’on pariait ici do !«• 
ger qui vous menace... Voulez-vous que je donne des ordres? 

DUGOAY-TROCIS. Non. 

cassard. Le temps preste. 

DtGlAY-'TROUD, appelant. Quelqu’un I (Au matelot qui 
Qn’on fasse venir le garde-marine Etienne Trouia cl la je |H,e 
tille amenée par mademoiselle Marie. 

cassard, iu»i»uuii i L’état du vaisseau... . 

DfiGLAt-TROLIN, avue huuuiur. Je SUIS SOUl juge de féUt du 

vaisseau, monsieur. 
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cassard, à paru Est-ce que le malheur entre partout où mon 
pied se pore ?... 

SCÈNE X 

Les Mêmes, ÉTIENNE, ADELE. 

DUGÜAT-TROl’IN, k Étienne. Avance |rj petit I (U lui net moment 
te main sur l'épaule, put* il l'aitiiv à lui et l'ombrasse avec <ffu»joa.) Tu 

m'aimes loi, n’est-ce pas?... 

Étienne, av«« *cu. Si je vous aime, mon onclet 
dugiay-trouin. Monsieur Cassant, cet enfant vous a trompé; 
il a eu tort de vous cacher son nom A Pari». Je vous prie de lui 
pardonner. (Ici eaantu.'ner la mise <*n scène de la révolte qui est un effet 
muet it qu'il faut laisser dan» l'ombre. Blaireau se montre au fond, du 
Côté du (taillant d'avant, avec les trois matelot.* conjurés. Ils ont des bâches 
«t scmMrnt prendre leur* itaponhions, Casaard soûl k préoccupe d’eux. 
cassa rd, inquiet et dLitrait. Oui... oui, monsieur Duguity? 
duguay-troiin. Marie... ils s’aiment... voulez-vous qu'ils 
soient heureux? 

marie. Pourquoi choisir ce moment?... 
duguay-trouin, iruutueni. Parce que je voudrais laisser à 
d'antres le bonheur qui me fut refusé. 

marie, pidUsaau II y a en vous quelque chose qui m’épouvante, 
René L.. 

duguay-trouin. Répondez !... l'heure qui vient n'appartient 

à personne... (On voit (te» matelot» se glisser derrière la grand mit.) 

cassa n d, éperdu. Monsieur Duguay... au nom du ciel 1-.. 
DUGUAY-TROUIN. Laissez, monsieur!... (Il prend les main* d'É- 
tenoe et d'Adèle.) Kufanls, que votre vie soit belle... aimez-vous 
bien, et souvenez-vous de ceux qui vous ont aimés... 

Étienne. Mon oncle I,.. mon pêieL,. 
adêle. Ahl monsieur !... 

marie, bas. Vous vous vengez par un bienfait de plus!... 

DU G t' A Y -TROU IN, se redressant «1 du ton le plu» Impérieux. El main- 
tenant, vous allez tous quitter le vaisseau à l iiisiaul même ! 
MARIE, étonnée. Quoi ! 
cassahd. Moi aussi, n'esl-ce pas? 

DUGUAY-TROUIN. VOUS BUSSi I 

CASSARD, grandissant tout à coup «1 d'one vota résolue. Je VOUS ai 
deviné, amiral... Demain, si vous le voulez, vous convoquerez 
un conseil de guerre pour me juger. Aujourd'hui je vous sauve- 
rai malgré vous!... 
marie. Bien, mon pèret 
cassa rd. Ma vie pour votre honneur... 

DUGUAT-TROUIN. Je VOUS défends... (Cn**nrd s'est élancé vers le 
banc de quart et saisit le porte-voix du commandant.) Que faites-vous? 

CASSA RD, sans l'écouter, agitant le porte-voix. Tout le monde sur 
le pont !... (Dnguay-T ravin croise ses bras sur sa poitrine et baisse la létc. 
U se fait un mouvement parmi 1rs matelot* révoltés. En mémo temps, un 
flot d'auirv* matelots descend des agrès (t sort par toutes les écoutilles. 
Casaard est au milieu et tirât seul la scène.) 

cassahd, appelant. Joseph, dit Blaireau, quartier-maître 1 
blaireau, troublé. Présent 1 

cassaro, dégainant. Avance & Tordre I... Ponlois, gabier d'ar- 
timon!.,. Pierre, limonier!... Dominique, maître calfat !... ;ce 

■ont les quatre conjurés. — Us s’avançant. . . Caasard les domine du re- 
gard et marché sur eux. — Us reculent, 1e chapeau k 1a main.) Bas les 
amies l (Us laissent tomber leurs bâches.) Il y a uu étranger sur le 
vaisseau ! 

blaireau. Oui, capitaine... 

cassaro. Va le chercher t (Bkairea» sort.) Bàbordab ! rendez 
vos armes à la bordée de tribord t... (Le* matelot* qu’on a vus se 
glisser avec des haches, les rendent à ceux qui sont venu* au conunandc- 
ment. — Duguay-Troum s'eat assis sur son banc, la téta appuyée sur sa 

SCÈNE XI 


Les Mêmes, ROBERT ARVT. 


(Robert entre, et tous tes matelots conjuré-* détournent las yeux de lui) 
axvt, à part, 11 cure tue uie ut que je porte avec moi mou Ulu- 

nuul 


cassard. k Arry. Que venez-vous faire ici? 
arvy, résolument. Je viens remplir mon devoir, 
cassard. kl quel est votre devoir 7 

arvy, tirant un pii de »on sein. Porter un ordre du roi au com- 
mandant. 

cassard. Donnez!.. 

arvy. Vous n'êles pas le commandant.. 

CASSARO, impérieusement. Donnez 1 1 ! (Arvy lui donne le pli.) 
MARIE, s'approchant de Duguay-Trouin. lient'!... C’eil Robert 
Arvyl 

DUGUAY-TROUIR, tressaillant Robert ArVJ ! (D sc lève.) Robert 
Arvy ! I ! (Il s’avança derrière C.x**arrf.} 

cassard, qui a lu. Cet ordre, ni effet ne m'était pas destiné... 
Je I 1 C suis plus rien ici !... (Duguay-Trnuin eal arrivé tout près de lui ; 
Cassard lui remet le porte-voix de. Commandement avec l'ordre du roi. — * 
Duguay-Trouin le regarde, sc met en face de Robert Arvy, sa découvre et 
lit l'ordre.) 

digi ay-trouin, lisant. « Monsieur le lieutenant géoéral devra 
débarquer le capitaine Cassard, qui sera dirigé sur Paris... Mon- 
sieur le lieutenant général mettra ensuite à la voile sur-le- 
champ. — Pour le roi, le cardinal de Fleury. • — (Partant) L'or- 
dre du roi sera exécuté... (Il sa couvra.) Un canot à la merl..- 
(Mb« «n scène.) Qu’on saisisse ces quatre hommes ! (U montre buû- 
renu et te» trois conjurés.) el qu'on les mette aux fers t (La barque 
parait sou* l’arrière du nnviro. — Arvy, qui traubte, fait ua pu» de ce 

côté.) Vous, restez I 

arvy, épouvanté. Prétendriez-vous me retenir prisonnier ? (loi 
Caïman et Cocodrillr le saisissent par on bras.) 
caïman. Badinons pasl 

DUGUAT-TROciN, à l'équipage. Cet homme a fomenté une ré- 
volte à mon bord... je le juge... je le condamne. Qu'on lui atta- 
che un boulet aux pieds et qu’on le jette à la mer 1 
arvy. Prenez gardcl... je suis envoyé du roi I... Choisissez 
entre cet homme et votre amiral. 
tous. Vive l'amiral! 

DUGUAY-TRouiN. Écoute 1 (n montre son èquipago.) pas un mur- 
mure, pas un souffle pour tout l’or que tu as prodigue !... Je 
l'ai dit au cardinal ministre entre les murs du palais de Versail- 
les: il est uu lieu où la justice des hommes cèae le pas à h jus- 
tice du ciel, et ce lieu c'est mon vaisseau... Je ne me venge 
pas, Robert Arvy : je punis... Fais U prière ! (H tourne te dot.) 

robert arvy, exaspéré. hh bien, moi je me venge? Jacques 
Cassard L., avant de mourir, ma voix ira jusqu'à loi t 11 y a un 
déshonneur dans ta maison... Ta (llle est mère t 
duguay-trouin. Il n'y a pas de déshonneur dans ta maison, 
Jacques Cassard, car ta fille est ma femme et son enfant est mon 
enfant!... (a Marie.) Dites comme moi... Je vais au combat... sur 
mon salut, je vous jure que je ne reviendrai pasl (sur un ge»u 
de lui, Caïman et Cocodrille emmènent Robert-Arvy dans U coulisse au 
premier plan.) 

CASSARD, prenant la main de Marie et celle de Duguay-Trouln. Marié, 

je sais tout depuis bien longtemps... la souffrance rend meil- 
leur, ma fille... J'ai pleuré bien des fois au soavenir de ma pau- 
vre Juliette t... Merci, René, ponr votre mensonge sublime I 
Puisque Je roi ne veut pas que je donne le reste de mon sang à 
la France... adieu!... 

duguay-trouin. Adieu, mou vieil ami, adieu Marie I adieu 
pour toujours ! 

marie, hésitant. Non, non I pas adieu 1... vous reviendrez. 
duguat-trouin. Marie I je ne vous dirai pas au revoir l voua 
avez dans votre main mon bonheur ou ma mort 
cassard. Venez, enfants l mon pauvre coeur se serre l Oh ! je 
crains d’être faible 1 

MARIE, après un dernier constat, M jetant dans scs lira*. Votre bon- 
heur, René 1 tout pour votre bonheur l 
duguay-trouin, axec transport Ni adieu, ni au revoir l Mon 
père, nous ne nous séparerons plus ; ici, je suis maître après 
Dieu I Que vos ennemis viennent vous chercher à mon boid I 

(Arry entre, traîné par Caïman cl Cocodrifle qui lu jettent k la nwe.) 

caIman, sur le bord oh Arvy te débat A quoi qu’ ça sert ?... ba- 
dinons pas ! (Groupe de Duguay-Tiouiu, Marie, Adèle et Etienne.) 

CASSAHD, joignant ka m a in *. Mon Dieu, VOUS UVCZ exaucé U 
prière du vieillard 1 


^Moo 

FIN. 


N.t d’ (.-v/ents 
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JOSEPH, AemesUqui 


Fizsukr. 


La scène m pana, à Paris, clitl M. RoblML 

toM Ira il» » htnit 

— 


Le théâtre repréeealeuo sitôt à pan» coupés bourgeoisement meu- 
Ml; porte A gauclie, Ueuûèms plan] perte à droite, deuiièmo 
plan, porte en fend. 

SCÈNE PREMIÈRE 

(As Watt de Ahn, U «I bail heure», Joseph achète de rtnjef te salon.) 

JOSEPH, seul. Ah! si J'avais seulement dix bonnes mille 
livres de rentes, je ne serais pas domestique, et, si Je n'M.tls 
bas domestique, je ne servirais j>as M. Robinet, huissier, 
homme ridicule, mais désagréable. (En époussetant, n caite une por- 
ceiaine.) Allons, bon! Jp viens de cnisor la tète & son magot de 
la Chine!... Après tout, ça m'est égal... on ne paye pas II 
casse ici... et puis, la payerait-on, que je ne la payerais pas. 
(il raiMrte le» morteam de porrcUine H le» met daat u poche). Pour 
qu’on nu s'aperçoive de rien, je donnerai ce magot du porce- 
laine de Chine à un raccommodeur de faïence de mes amis; il 
lui recollera artistemenl la tète sur les épaules... A h! si j’avais 
seulement dix bonnes mille livres de renies! (u »'su*d.) 


Joseph. Monsieur le voit bien. 

Rosistrr. Je vois que tu ne fais rien I.„ 

Joseph. Sans doute 1 

robinet. Va voir à l’ofllee si J’y snis ! 

joseph Bien, monsieur!,., (n swt.i 

ROBIRCT, I» rcgardaal «orlir. Quelle brute que CO jeune !*«**•• 
naire!... mais il est docile!.., 

SCÈNE III. 

ROBINET, «eut. Je suis sort! de bonne heure ce matin pour 
faire mes emplettes!... Ma femme s’appelle Céleste, «Jw* 
qu’elle n’ail rien de céleste... et c’est demain sa fête t... "idn 
pour elle!... (il tire de u poche un petit pequrt.) Si ina femme s’ap* 
petto Céleste, j’ni une petite connaissance qui se nomme Ce- 
lest i ne. Voici ce que je lui destine... (il montre un p*s«et pwrfas 
! precedent.) Je fais ainsi d’une pierre deux coups! 

Air : D’un ménage de garçon. 


SCÈNE II. 

JOSEPH, M. ROBINET. 

RODITTCT, entra ut. JoSCph!... 

joseph. Monsieur? 

roui N et. Que fais-tu là?... 


Ma Céleste et ma Céletlioe, 

Ce sont ta pluie et le beau temps; 
Et <|uaiiil nu femme me lu»|uiue. 
Alors Je lin montre les «li-nls. 

C’est moi qui gouverne céans. 

Mais Célcstiiie, elle est charmante. 
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Et (i mon eonir bal de plaisir. 

C'est que l'une me représenta 
Le passé, l'autre l’avenir. 

Oui, pour moi, l'un* rcpréMute 
Le passé, l’auUe l’avenir. 

J** Tais leur offrir à cli jeune une élégante paire de jarre» 
tières; c’eat bon Ion, original et pus cher... 3 fr, W> le 
cadeau !... ce qui fait I fr. 16 par mollet... J'ai Ta lié les cou- 
leurs d’après mes sentiments!.., (n ouvre Im p^urt») Les unes 
grise», couleur de cetidrr.de feu éteint, sont pour lins femme j 
les autres, d’un rouge ardent, couleur de flamme, sont pour 
Célestine! La mercière qui me les a vendues eit une petite 
friponne dont l’œil, plein de malice, m’a été de... part en part. 
Je crois même que Je lui allais... car elle m’a ri au net... 
et j’ai cru un instant qu'elle allait m’offrir de les es«ayerl... 
Abl ai Célestine savait cela... elle, un dragon de vertu!... 
Quoique fleuriste eu chambre, ce qui ne )>m|*èebe posd’ndo- 
rer les bracelets, et l’Ambigu-Cumique, elle trouve que pleu- 
ror, ca In fait tire!»., (F41 es nanti II strie iei j.imt»rr** d*r* onnwibla 
à ir»ueh«.) Allons, je tais lui envoyer mon présent, à présent!... 
(u rie) Une fois n’est pus coutume! . . . (ju^ph 


(u rie) Une fois n’est pus coutume!... (Ju*ps 

SCÈNE IV. 

ROBINET, JOSEPH, 

Joseph. Monsieur, je viens de l'attira. 
robinet. A h!. .4 

Joseph. Oui, vous n’y êtes pas... 
robinet. As-tu bien cherché ! 

Joseph. Abî «mil... 

Robinet. Quel idiot! 

Joseph. Il y a là une dame qui vous demande, 
robinet. Fais- la entier à l'étude... j’y vais! 

...«nu Dnri.il .«,.1. i 'I 


Joseph. Par ici!... madame, par ici !... 
robinet. Imbécile, je t'avais dit... à l’étude! 
Joseph. Monsieur, il est trop tard... la voici !... 


RoaixET, à lui-mém». Ma femme devient furieuse quand je re» 
cois des clients dans son salon !... 

Joseph, 4 U «Un*. Entres... cuirez... madame! (u tort. u- 

UaiÎBC Cuire.) 

SCÈNE V. 

ROBINET, CÉLESTINE. 

CÉLESTINE, an voile lor Ira jeu. J’ai quelques factures que l'on 
refuse de solder. . . et connue fous êtes huissier... 

ROBINET, m rv tournant. Suc à papier!... Cêlesliue !... 
célestine. Ciel... Ernest T... 
robinet. Plus bus, ma petite chatte, plus bas!... 
célestine. Ah! mon gros vieux, vous m'avez indignement 
trompée! 

robinet. Moi?... 

cel est ire. Vous m'aviez dit que vous demeuriez au Jardin 
des Plantes!... 

robinet. C'était une frime, j’ea conviens. Écoutes-moi! 
célestine. Je n’écouta rien, vous êtes un monstre ! 
robinet. Je suis huissier, c’est déjà bien assez I 
célestine. Vous voulu» «loue abuser de mou innocence per 
vos propos fallacieux?... 

robinet. Pua si haut! mes clercs pourraient nous en- 
tendre. 

ckuktinr. Je me moque de vos clercs! et ce que je vois de 

plus cluir... c’est que votre conduite ne l’est pas... claire, 
robinet. Ne me condamnez pas sans m'entendre, Célestine! 
Je suis l'innocence en personnel 
célestine. N, i, ni, (in!... Vous votiez de mettre les scellés sur 
nies illusions!... Vous m’uvez trompée... vous vous disiez 
membre du Jocki-y-C'htb, et tous n’étes qu’un affreux porteur 
de papiers timbrés!... 
robinet. Célestine!... 

célestine. Tenez, la dernière fois que je vous si vu, vous 
m'aviez promis «leux choses pour ma fêle: un bracelet et Une 
loge pour l'Ambigii. 
robinet. Kh bien?.*. 

célestine. Eh bien, je n'ai encore rien vu, et c’«W demain 

ma fête!... 

rorinit. Tenez, friponnette, pour vous prouver que je ne 
vous ai pas oubliée, voici ce que j’nt acheté pour vous!... 

(il lai duuae ow paire de jarretière eureloppée.) 

célestine, Ei» vérité?.., 

RoniNt.f . t’rom»'Hez-mirî utie chose, c'est de Couvrir oe pa- 
quet que chez vous... c.ir e’est uns surprise I... 

«rirsTiNt. Une surprise!.,. 

robinet. Oui! (a put.) Maintenant, elle va s’en aller L.. 


I célestine. Eat-ce que vous ne me conduirez pas an théâtre 
oe soir?.., 

robinet. Si, si, je vous snverrai un ooiqionl 

célestine. Tenez, ie vas vous parler franchement: vou» 
êtes vieux, ebanvu et laid... main, au fond, vous êtes gentil.... 
Adieu, Ernest, mon ivetit Ernest! 

lyiRiNET. Au revoir!,., (i p*».) Ernest, c’est mou nom cou- 
leur da muraille !... 

ENSEMBLE. 

Air : Au revoir. 
celestirr. 

Au reToirî (Afa.) 

Car U est île ion devoir 
De répondre * mon espoir. 

Non» nous reverrons ce soir. 

ROBINET. 

Au revoir! (M#.) 

Car il est do mon devoir 
De répondre à ion espoir. 

Nous nous rasern.il* ce soir. 

(OlrdiM sort.) 

SCftNE VI. 

ROBINET, puii MADAME ROBINET. 

robinet, «cul. Hein! quelle tuile «ir l'Occiput ! La goulu 
femme que mou cœur ait choisie parmi la foule* besoin d’uij 
huissier, et, puf!.., c’est chez moi qu’elle tombe!... est-ce que 
le magnétisme y serait pour quelque chose? Ah!... ma femme I 
il était temps!... 

MADAME ROBINET, «liront par la (aOcha. AVOC qui Causiez- VOUS 

donc, ici tout à l'heure, mon ainl?... 

robinet, irouMé. Avec qui!... 

madame robinet. U me semble avoir entendu une voix de 
femme I 

robinet. Je causais avec madame la marquise dé Salnt- 
Crac, une de mes clientes I... 

madame robinet. Allez-vous dotto reprendre l'habitude de 
recevoir vos clients dans le salon? .Yavex-vouJ pas votre ca- 
binet?... 

robinet. Oh! que veux-tu, ma louloute, une marquise, tu 
I comprends, ça mérite des égards... Une marquise du faubourg 
Saint-Germain n’est pas une marquise... connue de ces tnar- 
I quises qui sedouuent pour marquises et qui ne sont pas plus 
marquise* que celles qui n’ont jamais été marquises!... 

madame robinet. Qu'cst-ce que ça me fait à moi votre 
marquise? 

robinet. Oh ! ne te fâche pas! Je croyais que tu tenais à 
savoir... 

madame robinet. Je veux que désormais vous receviez dans 
votre cabinet. 

robinet. Sols tranquille, ma louloute. J’ai compris. Pour 
mes clients, cette porte sera murée désormais... Maintenant, 
permets- moi de déposer un baiser brûlant sur ton Dont d’al- 
BAIté, car c’ést demain ta fèie... 

madame robinet, iw mimot. C’est bien aimable à Vous 
d’avoir pensé à votre pauvre Céleste I 


Air de J/a:anfef/o. 

Mai» mm famma *tl une Idole, 

Un i) u bon «art doit rbfensrrj 
Est-il pour lui d« pins ilo us rôlBj 
Ooe >1# l'aimer et d’y penser? 

Car une épouse esi une reins. 

Elle a pour sceptre la bouté, 

Et le bonheur est le domaine t » 

Où gouvmie w velouté. J '•* ** 

madame bobinet. Vous êtes d’une galanterie qui me charme 
et me surprend, mon Pamphile, Pamphile!... 

robinet, ipaii. Pamphile est mon nom pot-au-feu !... Eh bien, 
nia louloute adorés, je veux te surprendra doublement. Je 
l'enverrai ce soir an Cirque! 

madame robinet. Vraiment?... Mot qui raffole des chevaux ! 
robinet. Kl puis, voici un petit radeau! 
madame robinet. Un bijou! un bracelet Bans doute? Oh I je 
m’en parerai pour te faire honneur, Car tu in’aecoj* ipngner.is 
au Cirque? 

robinet. Ouït.» non! Mais je lécherai d'aller t’y rejoindra! 
madame roui net. J'uuruis été si heureuse de Sortir à votre 
bras! 

rorinit. Impossible, ma bonne chérie! Tu comprend», ma- 
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pâme la marquise de Saint-Crae m’attend ce soir à son hôtel 
pour éclaircir des airains três-embvoutllées! Et, tu conçois, 
une marquise, une marquise qni n’est pas de ces marquises 
qui n’ont jamais été marquises t 

-.DAME robinet. Depuis quelque temps, sous me laissez 
toujours s«?uli'. 

robinet. Il faut en accuser les affaires. C'est une grave, af- 
faire, vois-tu, que les affaires! C’est pour ça qu'on les appelle 
ainsi ! 

madame robinet. Je voudrais pourtant bien savoir ce que 
contient ce petit paquet. 

robinet. Va dan» ta chambre, et tu le sauras. Je vais en- 
voyer quelqu'un retenir des places. 

madame robinet. Pamphile, Pamphile, vous êtes un mari 
charmant 1 

ENSEMBLE. 

Air : tine heureuse rencontre, 

madame robinet. 

Tant de «létleateese 
Fait palpiter mon cœur; 

Ce gage de temlr«M« 

Augmente mon bonheur. 

m. robinet. 

Oui, ma délicatesse 
Fait palpiter son cœur; 

Ce gage de tendresse 
Augmente sou bonheur. 

(XmUuc Robinet sort par la gaueke.) 

SCÈNE VII. 

H. nOBI.NCT, JOStm 

ROBINET, appelant. Joseph! 

joseph, enir.ni. Voilà, monsieur ! 

robinet. Tu vas m'aller louer des stalles au Cirque. 

Joseph. Au Cirque! Où que ça est 7 
robinet. Là, sur le boulevard, tn trouveras des gens... 
joseph. Très-bien! U est à cheval à sa porte, sur un cheval 
de bronze ! 

robinet. Quelle haute intelligence! 
joAEPii. Son père était de voire avis, patron. 
robinet. De là tu iras à l’Ambigu, et tu prendras une bai- 
gnoire ! 

Joseph. Une baignoire I 

robinet. El tu en porteras le coupon à cette jeune dame 
qui vient de sortir de ce salon 1 
joseph. Bien ! Je lu connais! 
robinet. Tu la connais?... 

josepu. Dame, patron, vous la connaissez bien, vous ! 
robinet C’est juste! 

Joseph. J’y vas! 

robinet. Aussitôt de retour, tu viendras me dire si elle était 
chez elle. 

Joseph. Bon I 

robinet, ■ drmi-vuix . Mais, dans la crainte de témoins indis- 
crets,tu me parleras d'elle comme tu me parlerais d’un de mes 
amis... Tu me diras il, lui. au lieu de elle! 

Joseph. Je vous dirai il, lui, au lieu de elle, compris. 
robinet. Exemple ! Tu me diras : « Je viens de chez lui, U 
était chez lui, il vous remercie bieu de vos bonté», lui. » 
joseph. Ob ' quand il faut de la Üuesse, je suis lin, moi, 
allez! L'ne bête et moi ça fait deuxl 
robinet. Tu sais compter? Tiens, voilà douze sous pour 
prendre l’omnibus! Tu me retrouveras ici, ou dans mon ca- 
binet. 

joseph. Oui, patron! 

ROBINET, en wrianl par U droite. Il, lut! 

SCÈNE VIII. 

J06BPH ml, peu AUGUSTIN. 

Joseph. Bigre I dépenser douze sous en omnibus 1... voilà de 
de l’argent bien mal employé... Je les boirai en douceur, cl 
j'irai à pieds .. 

Augustin, pAr.ii au foui. Le patron n'«-»t donc pu» là ? 

Joseph, fl vient de sortir, et, s’il ii'èLuit pas sorti, je crois, 
monsieur Augustin, que vous l'auriez rencontré. 

Augustin. Eu es-tu sûr? 

joseph. Du mollis, je le crois... D'ailleurs, vous le trouve- 
rez dans l'étude. 


ai’custin. A l’étude, j’ai bien le temps d’y être ! 
joseph. Vous n’aimez pas l’étude? 

AUGUSTIN. L’étude, l’étude!... Ah! si je connaissais l’animal 
qui a inventé les notaires, les avoué», les... nuissiers et les 
étude», je lui tirerais des pétards le jour de sa fête, (il nia k 
peltrd.) _ 

joseph, à pwt. Quel malheur que ce n’est pas moi !... Mais 
taisez-vous doncl... Si M llobinet vous entendait’... 

Augustin, «Wjaat ■ g.iMJi*. Multre Isidore- Pamphile Robinet? 
Parlons-en !... Voilà un patron qui me scie! Jamais lontent, 
toujours criant , d’une avarice extrême, d’un caractère sau- 
vage! Mon plus grand plaisir est de l’asticoter, de le faire 
monter à l'échelle! Ce n’est pas un homme que cet huissier-là, 
c’est un orang-outang tris-peu perfectionné! 
joisKPH. Vous ave* raison, c’est une oi ange-outangl 
Augustin. Il a une femme qui devait être bien dans son 
temps, car elle a encore de heaux restes. 

JOSEPH. OU! oui, quelle en n ! (il •'approche d’AagiMtta.) 
Augustin. Eh bien, tneU-toi à ton aise ; assieds-toi sur mes 
genoux ! 

Joseph, U le fait. Avec plaisir ! 

AUGUSTIN. Animal! (il le repoimc.) i 

joseph. Et dire qu’à son âge le patron court encore. C’est 
bien tuai de sa part! 

Augustin. Si j'étais à la place de madame Robinet, je sais 
bien ce que je ferais! 
joseph. Que feriez- vous? 

Augustin. Je prêterais l’oreille aux œillades du zouave de 
Crimée qui demeure en face, et qui fait de la peinture et des 
signaux à madame Robinet, (ik foui dp* tignsus.) 
joseph. Ab ! oui, que jfai vu... C’est uu brave! 

AUGUSTIN. Oh ! om. 

joseph. Mais vous jacassez, vous jacassez, et j’oublie que 
j’ai une course à faire. Je vais au Cirque! 

Augustin. An Cirque!... Qu’est-ce que tu vas y faire T 
joseph. Je vas causer d’affaires avec le directeur de cet éta- 
blissement. 

Augustin, riant. Ah bahl... Est-ce que lu voudrais devenir 
écuyer? Ça te botterait! 
joseph. On ne sait pas, on ne sait pas 1 
Augustin, rum. Bon voyage ! 
josepii. J’ vas prendre l'omnibus! 

Augustin. C’est ça! 

JOSEPH. A ['intérieur! (il *ort en {.iuiil ligue de boire.) 


SCÈNE IX. 

AUGUSTIN, «cal. Si j’avais seulement à mon bureau un siège 
aussi moelleux que celui-ci!... (Fredeauat.) 

QuM serait doux de De rira faire. 

Et de penser S ses amours! 

Célestine, ma petite Titine! C'est qu’elle est si délurée , si 
franche, si bonne lille!... Tout à l'heure, en rentrant chez 
elle, elle était gaie comme une fauvette... et moi, qui son 
toujours gai comme un pinson... nous avons ri!... Elle m’a 
montré uu singulier cadeau. Ab ! si j'attrape le vieux grigou 
qui donne des jarretières aux femmes! (s* fouîiUot.) Où donc 
ai-je mis la preuve de conviction? Je l'aura» laissée à l'étude, 
dans lu poche de mou paletot noisette I U ne faut pas être 
homme pour faire un cadeau pareil!.*. Il faut être rat ou 
mercier!... Envoyer à une charmante fleuriste une paire 

(RoUinrl ptralt «a fond.) 

SCÈNE X. 

AUGUSTIN, ROBINET. 

robinet. La ! j’en étuis sùr! 

AUGUSTIN, k ptrG Le pulrou ! 

Rom n lt Pourquoi n’étes-vous pas à l'étude? 

Augustin. J’y ullais, patron, j’y allais! 

robinet. Je vous interdis de uaner dan» mon appartement! 

Augustin. Patron, je vous cherchais. 

robinet. Ta, ta, lu! Rouirez à l’élude! 

Augustin. Oui, patron! 
robinet, fit n'en sortez plus! 

Augustin. Non, patron ! 
robinet. Sou» aucun prétexte 1.. 

AUGUSTIN. Oui, patron... (a psrt.) Vieil animal, va! 

ROBINET, tarir lit. Lh bien, fjjlltfHUt ! 

Augustin. Je m’envole, patron, je m'envole ! (il m» en irtd»- 

luiit LE StMEDBJTUMBOISY.) 
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SCÈNE XI. 

ROBINET, p«k AUGUSTIN. 

robinet. Voyons si ma femme... (u nu porta.) 

AUGUSTIN, rentrant. Vous m'avez appelé, patron? 

robinet, f«rievi. Ah ci, monsieur, avez-vous pris à tâche de 
m’exaspérer ?... 

Augustin. Patron, je m’envole ! (il tort » fredonnaui le sirk de 

nunottr.) 

SCÈNE XII. 

ROBINET, Mai. Ce saute-ruisseau me donne sur les nerfs ! 
Voyons ce que fait ma femme... (u rrgiMi* par U irM «te u trrruu 
dtf i» porte «te gaiKto.) Ah! je l'aperçois. cette bonne louloitte!... 
Elle est assise. Tiens, ou dirait la Pénélope «le Prndier!... Il 
ne lui manque qu'une lyre... Elle met «les bas blancs... c'est 
pour essayer mes jarretières... pauvre bihich«? ' Jouissons «le 
sa surprise... (Pendant que Robinet rfj»nlr par le trou «1* U terrarr, Au- 
rutliu rentre. Robiurl »■: rdMnM.j 


SCÈNE XIII. 

ROBINET, AUGUSTIN. 

robinft. Encore vous !... C'est donc une gageure? 

Augustin. Non, patron, c'est une affaire! 
robinet. Alors, qu'es t-ee?... et dépêchez-vous ! - 

Augustin, lentetMiii. Je respecte trop maître Isidore-Pamphile 
Robinet pour venir l'interrompre au milieu «le ses rétlexions 
sans un motif légitime, sans une raison grave!... 
rosinet. Bien, après? 

Augustin. AU! patron, un instant, que je vous admire! 
MH9R. Au fait, ou fait ! 

Augustin. Oh ! que vous avez bieu la tête enthousiaste de 
l’homme de génie ! 
robinet. Ça, c’est vrai ! 

Augustin. Mais pas de patience... 
robinet. Après, après, après? 

aigustin. Mais pas de patience... Ah! si vous aviez «le la 

f alience, vous seriez sans contredit le roi des huissiers... Mais, 
élas! pas de patience! 

robinet, lo prenant au coilrt. Misérable taquin, je te somme «le 
me dire ce qui t'auiène, ou je te Banque A la porte de mon 
étude ! 

Augustin. Du moment que vous employez la douceur... 
▼oiei. Je venais vous dire, patron, (PuJmodiant.) qu'il y a des 
clients qui vous demandent à l'étude. Ces clients sont : ma- 
dame Dufuurneau, remariée en troisième noce avec le petit 
apothicaire du coin de la rue, vous savez, M. Fistulet, qui a 
de si gros serpents dans un bocal. Us viennent vous consul- 
ter pour une alfaire de recouvrement; il parait qu’ils ont des 
rentrées «iitliciles... 

robinet, luarcivnii • C'est bon, c’est bien ! je sais ce que c'est... 
Pas un moment à soi! (a part.) Mais je vais tés expédier et 
revenir... (a A« 5 «*iin.) Rentrez à l'étude, monsieur! (u wn.) 

aucusTIN, seul. Oui, patron... Mais c’est pas un humme!... 
c’est un hérisson, un porc-épic !... 

SCÈNE XIV. 

AUGUSTIN, MADAME ROBINET. 

MADAME ROBINET, ruina! furieuae. C’est line indignité, Une hor- 

rfwl... . , , , _ , 

AUGUSTIN, • part. Quelle agitation! (lum.) Qu avez-vous, pa- 
tronne? 

madame robinet. Ah ! c’est vous, monsieur Augustin? 

Augustin. En pci «on ne, madame. 

madame robinet. Avez-vous vu II. Robinet? 

AUGUSTIN. H soi t d'ici l 

madame robinet. Où est-il à présent? 

Augustin. A l'élude, madame. 

MADAME ROBINET. Est-il OCCtlpÔ? 

Augustin. Uni, madame. Il est avec des Hienls; ces ehents 
sont madame Uufourneau, mariée en troisième noce... 

madame robinet. Je suis ce que vous voulez dire... Sera-t-il 
bientôt libre? . 

augu&ttn. Je ne pourrais vous dire; mais ie vais m en Mi- 
tonner! 

MADAME ROBINET. Oh 1 


Augustin. Madame est souffrante? 

madame robinet. Cn peu... Mais allez, je vous en prie ! 

Augustin. Je m'envole, belle daine, je m'envole! (u «ri.) 


SCÈNE XV. 

MADAME ROBINET, taule. Les hommes!... quelles affreuses 
créatures! Oh! XI. Robinet, c’est horrible ! Je dirai plus, c’est 
canaille!... Un hoiniuu chauve , un chauve ! donner des 
jarretières dépareillées à sa femme... une grise et un» rouge! 
Il me Irahit! lia une maîtresse!... Il Un aura donné aussi des 
jarretières, et il se sera trompé!.,. Mais quelle est cette ri- 
vale? Ah! M. Robinet, vous êtes un fameux chenapan!... 
El moi qui réduisais au désespoir ce jeune homme «pii de- 
meure en face... un zouave «le Crimée, taillé eu Apollon! 
jeune homme charmant, «jui m’écrit de si jolies choses, si 
poétiques !... Oh! mais, patience, je me 'vengerai!... Ali! 
mon auguste époux, vous «aisca«lez à votre âge!... mi huis- 
sier!... 


SCÈNE XVI. 

MADAME ROBINET, M. ROBINET. 

robinet, crfrut foirai. C’est affreux! c’est affreux ! 
madame robinet, à part. Voilà mou vieux libertin! 
robinet, ip*rt. Une jarretière grise, une jarretière donnée 
à nin femme, trouvée dans un |«al«ftot noisette! 

madame robinet, t p«ii. Je vais l'anéantir. (Haut.) Ost-rex-vouv 
bien me regarder en face sans rougir, vieux gueux ? 

robinet. $up[H>rtcrez-voiM mou ajil d'aigle sans trembler, 
traîtresse? 

madame robinet. 11 m'acctlse !... Voilà qui est fort! 
robinet. Je vais me gêner, peut-être ? 
madame nouiNET. Il m'accuse !... Merci ! on connaît vos al- 
lures... avec vos maîtresses! 

robinet, à pari. Bigre!... Crions plus fort qu’elle... (Haut.) 
C'est à moi que vous parlez de maîtresses... lorsqu'on vous a 
vue loucher pour un petit gandin affligé d’uu paletot noisette? 
madame robinet. Un paletot noi set te l 
robinet. Tous les goîits sont dans la nature, madame. 
madame robinet. Infamie! 

robinet. Oh 1 Balzac avait bien raison de dire que le plus 
tartufe «les tartufes est moins tartufe que la moins tartufe 
des femmes ! 

madame robinet. Monsieur! 

robinet. Madame! (Ap^rtcviat ZoMph qui entre.) Silence, quel- 
qu'un! Gardons au moins notre dignité! 


SCÈNE XVII. 

Les mAmes, JOSEPH. 

Joseph, «ntriat; il «o ivre. Monsieur et madame Robinet, bon- 
jour... c'est moi ! 

robinet. Ciel! c’est Joseph ! Le malheureux est ivre l 
Monsieur, jev 

robinet. C’est bon, va-fen; tu me rendras compte pins 
tard de la mission. 

josEm. Patron, vous mangez vos mots... ma mission !... m» 
commission, à la bonne heure! 
madame robinet. Quelle commission? 

robinet. Chez un client... Eh bien, voyons, qu’est-ce qu’il . 
t’a dit? 

joseph. Votre ami ? 
robinet. Oui. 

joskph. Il achevait sa toilette. 
madame robinet. Sa toilette ? 

joseph. Ut U faut lui remire cette justice, c’est qu’il a une 
taille qui tiendrait là-«ledans, et des pied» mignons... et des 
mains!... 

robinet. Va-t’en! 

josepm. Je lni ai remis ce qu’on m’avait chargé de loi re- 
mettre. 

madame robinet. Quoi? 

robinet. Oui. des papiers «t'affaires... C’est bien, va-l'en! 
josei’H. Il nra dit, votre ami, tu remercieras bien ton vieil* 
cantalou... C'est vous, patron! 

madame robinet. Sou vieux cantalou ? 

rom net. lu vois, ma louhmte, que c’est un client! 
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joseml Et comme il allait sortir, il a mis sa crinoline. 
madame robinet. Il a mis sa crinoline!.. .C’était nne femme! 
Trahison !... 

noaiM.T. Mais, bubon ne, je te jure!... 
a adam r r.'Uinet. Perfide!... iaissez-moi ! 


ENSEMBLE. 

Air d« Wallac «, 

Oui, c'est abominable 
De »e rooduir* ainsi ! 

La chose rst njcrovaMe 
Entre femme cl mari. 1 

H. ROBINET, 4 p»rt. 

Ne bravons pas en face sa colère. 

Dissimulons et nous verrons après. 

madame ROBIN TT. 

Je montrerai, moiHiear, <lu caractère, 

Un cœur brisé ne pardonne jamais’ 

REPRISE. 

Oui, ele. 

MADAME BOtniFT. 

Le mari se conduite amsi! 

a. ROBINET. 

La femme se conduire ainsi! 

(Après le cbatar, intiltsie Rnbiuri sert.) 

robinet, k J«rpb. Tu n’e* qu'une brute!.., Ja te ehatse, 
idiot! Allons, lile de céans, crétin! et plus vite que tu! 

JOSEPH, «a fupj, «» sortani. C'est égal, monsieur Cantalou , il 
mettait sa crinoline ! 


SCÈNE XVIII. 


ROBINET, seul. En vbilà du grabuge I... Cet imbécile, aussi, 
qui s'avise de prendre l'omnibus sur le comptoir du mar- 
chand de via!... Il faut, coûte que coûte, que ie persuade A 
ma femme... (U va posr romiBtcri CèlcsiiM eutm.) L'autre, à pré- 
MrtL 

SCÈNE XIX. 

ROBINET, CÉLESTINE. 

célestine. Ah ! monstre! vous me promettez des billets 
pour i'Ambigu, et vous m’en envoyez pour le Cirque ! moi 
qui déteste les chevaux! 

robinet. C’est la faute de mon domestique; calmez* vous! 
célestine. Me calmer! 

robinet. Joseph a mal compris mes ordres; je l'avais en. 
▼oyé ù I’Ambigu. 

célestine. Oh! mais, c« n’est pas tout!... Crnyez-vnus donc 
qu'il soit permis de tromper impunément une pure et chaste 
jeune fille comme uioi7... 

robinet. Voyons, voyons, Célestine, no dites pas de bêtises, 
(a part.) Quelle situation 1 

célestine. Quoique huissier, vous êtes bien canaille, mon 
petit !„, Vous m’aviez promis un joli bracelet, et vous me 
donnez une paire de jarretières!... et encore les deux ne font 
pus la pain... elles sont dépareillée*! 
robinet. Hein ?... dépareillées? 
célestine. 1,’utia est rouge, l’autre est grise. 
robinet, à p«t. Ah! la coquine de mai chaude I 
célestine. ÉxpliqiieZ'inoi cela. Vous donnez donc des jarre* 
tières à d’autres qu'à moi ? 

robinet, à part. Alors, ma femme n’est pas?... (h**i.) Made- 
moiselle, ne connaltnez-vous pu un jeune gandin, affligé 
d'un paletot noisette ? 
cÉLEsrnts , • p*t. Est-ce qu’il saurait?... 
robinet, k paru Elle se trouble!... Je suis fixé! 

Célestine, pleurnichant. Me soupçonner, moi?... Ahlqueje 
suis malheureuse! 

rouret. Voyons, Célestine, soyez raisonnable, taisez-vous, 
et liiez de mon toit! 

celestine. Que je me taise! que je lile !... Plus souvent! 
Non, je reste, et je crierai partout, sur les toi!», s'il U) faut, 
les infortunes de Célestine et les crimes d’un Robinet! 
robinet. Taisez-vous, ma femme pourrait vous entendre. 
cele*tite. Sa femme 1... U est marié! 
robinet, k part. Sac h papier ! quelle boulette ! 
lei. est ire. Il est marie ! il a Ions les défauts 1 


hi mi. i lu ti. Animal! 
celestine. Vous êtes marié? 
robinet. Eh bien, oui, oui!... Après;?... 
cele&tine. Ah! la tète me tourne!... soutenez- moi!... Oh! 
les nerfs, les nerfs!... 

robinet, la fatawt ataeotr k Sreitc. Est-elle nerveuse !... mais 
l’est-elle ! 

célestine. Quel galopin!... Ah t ah ! ah! 
robinet. Elle M trouve mal, à présent I (il toi i*p* <Um l« mafo.) 
El pas un verre d'eau! et ma femme qui peut venir!... Sec 4 
papier 1 je ne suis pas & mon aise!... Ah! une idée I (it «ki 

en courut.) 


SCÈNE XX. 

CÉLESTINE, mit, «a raUwt t, ia. Il s'en va ! J'ai peut-être 
été un peu trop loin, car, s’il est véritablement mario !... Ah I 
mon Dieu, on vient!... Si c'était sa femme?... Où inu cacher? 
Ah! celte porte!... -, eii< ?:;>-«■ 4rau««) 
madame robinet, rcniuui vit cmeot k «meh*. Il y avait une femme 
ici,j'pn suis sûre; mais où est-elle passée?... Que je suis 
malheureuse!... Pamphile, Pamphile me fera mourir <le cha- 
grin!... (Elle t'usivd aur k fialeuil <4 Mail Cricuioe ei m trouve nul.) 
Ail! (Bobinât rentre arec un verre d'eau A 

SCÈNE XXI. 


9 MADAME ROBINET, ROBINET. 

robinet, lui jetant d» l'eu au viu«e. Tenez, tenez, ça tous fera 

du bien ! 

MADAME ROBINET, poussant un cri. Al)!... 

robinet. Ma femme!... Où est l’autre? 

madame robinet, A qui doue, monsieur, apportez* vous ce 

verre d'eau? 

robinet. A qui?... à qui?... (a pari.) Pincé! 

MADAME robinet. Vous hésitez?... 

robinet. Du tout!... J'apportais un verre d’eau à madame 
la marquise de Saint-Crac, qui était revenue me consulter. 
Elle s’est sentie subitement indisposée,., et... 

madame robinet. Ah I Pamphile, je devine tout. J'ai U 
preuve!... 

robinet. De quoi?.,, 

madame robinet. De votre crime!... 

robinet. Quel crime!... 

MADAME ROBINET. Vous niez, alors?... 

robinet. Je nie z’-alors... oui!,.. Vois-tu les apparences? 
madame robinet. Quelles unpareaces?... 
robinet. Ou croit qu’une chose est blanche, et puis, pas du 
tout, elle est noire!... On croit qu’elle est nuire, pas du tout... 
elle est bl juche !... Un soir, on se couche tout joyeux, et, le 
lendemain, on se réveille d’une humeur massacrante!... Tiens, 
sans aller plus loin, depuis qu’ Alexandre... non, César... a 
passé le Rubicon... on voit des choses... tous le» jours. „ 
des choses qui sont... incompréhensibles I... 

madame robinet. Si c’est ainsi que vous croyez vous justifler! 
Mais, soyez calme I... je saurai me venger! 
robinet. Non, ma louloute, non tu ne te vengeras pas! 
MADAME ROBINET. VOUf WMlm (CvtriUne mur U port* qv'alk 
rrfmee tort.) Quel est ce bruit! 

robinet, i part. Ali ! elle est là !... (Raibahaiit.) Je n’ai rien en- 
tendu... C’est la pluie qui, peut-être, bat contre les jalousies... 
madame robinet. Il ne pleut pas, il fait grand soleil... 
robinet. Ce doit être... le soleil, alors... qui fouette... 
madame robinet. Vous élcsfou!... et je veux m'assurer!... 
robinet. Tout est perdu I.., 

SCÈNE XXII. 


Les mêmes, p «m AUGUSTIN «i CÉLESTINE. 


MADAMR ROBINET, ouvrant la porta du cabinet, te truuw hua à (Ma *w 

Avxutihk. C’est dune vous qm êtes là-dedans? 
au; U su n, parauMui. Madame le voit biunl... 

MADAME ROWRET. VOUS Il’éllM p*S SOlll?... 

AUGUSTIN. En effet., je suis avec une dame! 

MADAME ROBIHET. Une dame?... 

AUGUSTIN. Qui demande à parler à M. Robinet!... Mais ce 
n'est pas madame Üufourneau, épouse de M. Fislulet, l'apo- 
thicaire qui a des serpents,.. 
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ROWNET. AS*0X, KVll... | 

ma©* me rthinat. K h IticR , qu'elle vienne, c»*4te dame l 

HCimiN. Volontiers!... ] 

ROBINET, bas « Ai^uUm. Tu me perds!.,, 

AUCISTIN, b«t à Vl-Iuui I. Jf VOUS Sauve !... 

madame robinet. Ali! ee vient fourl.e-lÀ va done êtro cou- i 
fondu, relu* foi»!... Il ne l'aura pas volé!... 

Augustin, ii QMIm. Entrer, mademoiselle... 
m mi a me robinet. C'est vous, mademoiselle, qui désirez par- 
ler h mon mûri 1 ?... 

cr.uf.TiNE. Oui, madame.., Voici... Je suis demoiselle de 
comptoir dans un magasin k côté, et... monsieur... est venu ce 
matin... acheter «les jarretières grises... Au lieu d'empaqueter 
deux jarretières pareilles, je me suis trompée I... Je vous ap- 
porte une des jarretières qui manque... veuillez me rendre 
l'autre... la rouge!... 

robinet, «part. C’est un impair... rouge {couleur passée, par- 
fait!... 

madame robinet. Mais il y avait une femme, tout a l'heure... 
ici!... 

robinet. Je t'ai dit que c’elalt madame la marquise... 
madame robinet. Alors, ce n 'était pas mademoiselle?... 
robinet. Assurément... car Uiademoiselle.à ci* qui* je jtense, 
du moins, n'est jars marquise. |a oiwüae.j N'ust-v«i pas, mode* 
nioUelle, que vous h'étes pas la marquise deSatuUCrac?... 
celes 1 1 ne. Marquise... nioil... 

iOCdtns. Mademoiselle est ma banne amie!... pour le bon 
motif... et je compte, un de ces jours, U conduire devant Pè* 
charpe de M. le maire!... (iu mm.) 

robinet, • p*rt. Très-adioit... très-adroit!... (a m femme.) Tu 
vois, ma louloute, idane comme neige [ 
madame robinet. Mon Pamphile !... 

Augustin, • GeioiiiMr. Et lues «qipuiutcuumla?... 


tfixsnNt. * Robin*. Et ses appointements?... 
homimti. Itonlilésl... 

iü.ka*ri.NE. El mon hruceU‘1, vieux farceur? 

ROBINET. AUSSI... (AupuMie.) «U doublé. 

racMiR. 

Air t Lu erreur* du fri/ dje. 

Non, rotre nous, plus de nu.ife, 

Plus de sou^U, plus de tourments, 
le), comme jpits un orage, 

Ou voit reveuir le beau temps. 

ROBINET, M public. 

AH* : Reiles-, reetes, troupe jolie ■ 
Comme le renard de la Rible, 

Je sois honteux et confondu • 

Voulant paraître trop aimable, 

Trop fat, peut-être, j'ai paru; 

Je crains do fous avoir déplu, 
l/aulenr doit partager mes rraiotes, 
Car II est soumis à vos lois; 
Applaudissez- le sans contraintes, 

61 veut approuvez mi» esploils. 

ENSEMBLE. 

AppUudii»fi-le sans contrainte* 

Si tous rkx à ses esploils. 

RLl-EISF. DU Cil CED R. 

Non, entre nous, plus de nuage, 

Plus, etc., etc. 


w°o 


FIN. 
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